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E X A MEN 

PHILOSOPHIQUE 

DE L'HOMME. 

Par Monfteur ÙAbbê de Villemaike. 

Tn »!îiSr m nU0< 5 huc . cel «em nunc dîvidit illuc , 
In partefque rapir varias, pctque omnia verfat. 

Mneid. Ub. 4. 
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A PARI S, 

Ctiez Brun et , Imprimeur de 1* Académie 
Françoife, rue Saint Jacques. 



M. DCC. LVÏI. 
Avec Aprobation & Privilège 4h Roi, 
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A SON ALTESSE 
MONSEIGNEUR 

IL'ABBÉ DE LORRAINE- 



ONSEIGNBVR, 



jfoji mettre fous la protection de 
Votre Altesse un ouvrage , 
dont l objet efi de guérir. les hommes 
d'une punie de leurs travers. C'ejl 
en tjfurer tefuccès , que de le déco- 
rer du nom d'un Prince qui donne 
^exemple d'une fagejfe rare , dans 
! } 



un âge oh les hommes n entendent 
fouvent que la voix des paffions. 
Les vertus des Princes font de pui/i 
fkntes leçons pour les Peuples , (^J 
le plus Jolide fondement des hom- 
mages quon leur rend, fefpére 

que Votre Altesse , ijfue à! un 

fang qui a toujours uni la bonté 2 
la puijfanee % voudra bien agréer 
ce témoignage du profond re/peSi 
avec lequel je fuis , 



MONSEIGNEVR > 



De Votre Altesse, 



Le très - humble & très- 
obéiflanc ferviteur» 

L'ABB£' D£ ViLLEHAIRE* 
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AVANT - PROPOS f 



O u r. peu qu'on phi- 
lofophe , on s'aper- 
çoit bientôt qu'il y à cher 
les hommes plus de fortife 1 
que de méchanceté , ce qui 
donne plus de pitié que de 
colère. Leur vanité n'eft 
qu'une fuite de cette petitef- 
fe , qu'ils croyent couvrir & 



iwij AVANT-PROPOS. 
force d'enflure. Pour les en 
guérir ,. il n'efi pas hefoin 
d'exagérer leurs ridicules ; il 
ne faut que les leur pré fen- 
ter nûemerit pour lés" foire 
rire d^ëux -mêmes.. En- voici 
un petit tableau , que je fqt£ 
haite pouvoir ramener quel- 
qu'un d?eux* Comme je ne 
les traite point en myfan* 
trope, 6c que je. ne veux 
pas les- faire plus petits qu'ils 

r 

ne font, on peut fans rif* 
que être avec moi dé. moi- 



AVANT-PROPOS* ix 
tié dans le jeu. Je n'attaque 
ici que ce qui fe trouve de 
faux dans les titres par lef* 
quels ils prétendent fe faire 
valoir. Il en eft de vrais que 
je refpe&e , 8t qui ne font 
malheureufement que trop 
négligés. 

Si mes idées fe rencontrent 
avec celles d'un petit nom- 
bre de Le&eurs fenfés, ce 
fera pour moi un fuccès com- 
plet , l'avis du refte m'im- 
porte peu. L'accueil dont le 



S ATAHT - PROPOS. 
Public a honoré /* Défenfe de- 
quelques vérités attaquées de 
nos jours r m'eft un heureux 
préfage. On n'eft jamais plus 
allure de fon fuffrage , que 
lorfqu'on y compte le moins- 
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« 

PRemiére vue des Twmmes J f 
Premier mobile des hommes \ 20 
Efpéce de réaSlion de V amour • pro- 
pre 9 31 i 
0&/tf de notre aSlion , 40 
15e j connoiffances humaines 9 j ji 

"Progrès du luxe 9 77 

Viftinclions admifes parmi les hom~ 

™*s> «7 

Objet des payons y 97 

Jufle pofition dp ï homme + 1 1 t j 

Conclufton, *3$ 



fin de la Table, 



A? ? ROB ATIO N. 

Ï'Ai lu , par rordcc xle Monfcigncur le 
Chancelier, un Majaufcrft intitulé : VA*- 
Jmmétri* m Enmnen ^kilofo^h^ue dsiïHomme ; 
& fai cru que Ton pouvoir en permettre 
J'impreflion. Fait à Paris le 10 Septejnbxc 
/i7$x/ Rocciuemont, 
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L'ANDROMÉTRIE-, 

ou 

EXAMEN 

PHILOSOPHIQUE 

DE L'HOMME. 



O v k bien juger des 
hommes , il faudrait en 
quelque forte cefler de 
l'être : fupérieur à leur 
efpéce', on pourroit alors l'apré- 
cier jufte , & les coonoître d'au, 
tant mieux , qu'on ne ferojt plus 
emporté dans leur. courant (*). 

(*) Dès qu'on fe porte un peu au-de'flus 

' de l'humanité, on l,a trouve fort petite. tàos 

jugemerfs font fî peu artu rcs , qu'ils tiennent 

même à la dimenfîon corporelle. Ua cheval 

A 



i. £ AndromêtrU, 

On ne juge jamais bien des motu 
vemens qu'on ne foie en repos. 
S'il n'eft pas poflîble de trouver ce 
point fixe d'où Ton pourrait arbi- 
trer- ceux des hommes , on s'en 
aproche plus ou moins , fuivant 
qu'on s'éloigne des fa u (Tes vues & 
des faux principes qui les conduL 
fent prefquetous : c'eft avoir fe- 
cojaé le fardeau le. plus pefant de 
l'humanité, que d'être gué ri. de 
cette foule de préjugés qui fem- 
blent être naturalisés chez elle. 

Tous les hommes doivent un 
tribut à la folie. Bercés par elle 

nous fembie un èm plus important qu'un 
papillon. Tout ce qui rapetiffe les objets jL 
notre vue , affaiblit leur impreffion fur nous: 
c'eft ce gùi fait que notre pompe perd tout 
à être vue d'un peu haut > pour peu qu'on 
s eleve. 

« 

/On voit comme fourmis marcher nos légions; 
Sur ce petit amas de pouflïére & de boue , 
pont notre vanité feit tant de régions. 

K a c a u • 



V Andrométfîe. $ 

Jfes l'enfance* ils entrent dans le 
monde, l'efprit rempli de les le- 
çons : trouvant fort régne établi 
par- tout, ils fe fou mettent d'abord 
à des travers eonfacrés par la cou- 
tume ; ils n'en quittent un que 
pour en reprendre un autre, &c 
en parcourent ainfi plufieurs, jus- 
qu'à ce que fatigués dexs'être inu- 
tilement répandus au dehors, ils 
foient obligés- de revenir fur eux- 
mêmes. 

Il en eft même parmi eux, &C 
c^eft le plus grand nombre, qui 
vivant dans cet état comme dans 
leur état naturel , ne fongent peint 
à en for tir : conftans fujets de la 
folie , ils relient toute leur vie ks 
tributaires : mais il eft toujours 
quelque fage déferteur de fort 
empire 3 qui ouvre les yeux fur le 
peu de fonds qu'on doit faire fur 
elle ^ & les fait ouvrir aux autres. ' 

Tel eft le fort de prefque tous 

A * 



4 Lï-Androtnêtriê* 

les hommes $ ou ils ne font jamais 
raifonnables , ou ils le deviennent 
un peu tard : en effet v les premiè- 
res années de la vie font rarement 
pour la réflexion ; tout féduit fa- 
cilement , parce que tout cft nou- 
veau : plein de feu , on aime mieux 
s'abandonner que d'employer le 
tems à délibérer j on s'élance ra- 
pidement par- tout où Ton croit 
yoir le bonheur - y chaque route*, 
nouvelle paroîc y conduire , & eft 
fui vie avec un empreiTement qui 
répond à la violence des dçGw v 
& Ton ne revient de ce tranfporc 
que lorfque laflé d'inutiles eflais , 
on défefpére de trouver ce que 
Ton cherchoit. 

Il faut avoir été abufé bien des. 
fois avant que d'être défabufé, 
Ceft alors qu'éclairé par l'expé- 
rience , on commence à rabattre 
du prix qu'on mettoit aux chofès -, 
on jette un coup d'œil fur les jouif- 
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fan ces pâïTées, & devenu fage à 
force de folies , on s'écrie de fang- 
froid en repaflànt les fîtuations les 
plus recherchées : N'cfi ce que cela ? 
Ce rnoc femble être celui du rapel 
de la raifon. 

Le tableaau change dès que la, 
réflexion arrive $ le coloris h'eft 
plus fi vif, mais le deflein eft plus 
corred. Les guides trompeurs qui 
avoienc égaré perdent leur crédit 5 
les principes reçus trop légère- 
ment font examinés & rejettes .• 
chacun veut être heureux ., & les 
fottifes même font faites à cette 
intention : on revient donc fur fes 
pas , dès qu'on 1 reconnoît qu'da 
s'étoit trompé de route ; mais hôa< 
teux? de tant de faufle* marches , 
on veut être fdr de celle qu'on 

Î 'rendra^ la défiance eue donne 
e pafTé 9 rend circonlpeâ • font * 
l'avenir. 
La raifoo regretta alors le de£> 
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fus qu'àvoit ufurpé l'imagination : 
auflî foigneux de la confulter 9 
qu'on âvoic été de l'écarter, on 
goûte le plaifir de penfer jufque-là 
inconnu : avec moins de bruit & 
moins d'éclat , on eft plus fatisfait 
de fes démarches. 

Qu'on ne craigne pas que les plaî- 
fijrs pour, être devenus moins bruf- 
qpes ayent perdu de leur prix , ils 
en ont augmenté : celui qui s'agite 
le. plus dans un BaJet , a ordinai- 
rement moins de plaifîr que le 
fpeâateuc tranquille qui fuit at- 
tentivement les pas du danfeur. 
Lp Monde efttm théâtre: Jonc les 
a gré mens, ne font pas' pour celui 
qui fe donne le plus de mouve- 
ment j il faut même beaucoup 
d'attention pour en fenrir toute 
l'harmonie ; levons la *oiie & e»u 
minons» > - . > ^ .. 



L } Androméuûv 



a»- 



ARTICLE PREMIER^ 

ê 

i 

. Première vue dès Hommes* 

ê 
« — 

SU*, quelque partie delà; terre? 
que l'on jette leiyeux v ony voitr 
les hommes: dans une a&ion con- 
tinuelle former entr'eux. dès efpé-- 
ces .de tourbillons * où mus en di£ 
ïerens fens ils fe croifenr & s*entre* 
choquent, fans ceflè. Tout irrégiU 
liers que paroifTént ces mouve- 
mens^onn entend. parmi eux par. 
1er que d'ordre 5 rien h'eft fi jufte? 
que Jeun plan. de fôciété , rien ne 
l'eft moins que la manière donc: 
il- effi rempli. 

La multiplicité des befofns aufc 
quels l'homme efb affujetti , l'a 
amené à cette fociété y fans laquel- 
le iï teroit de tousde£aoimaux> le 
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{dus foible. Dénué de tout dans 
enfance , il tient tout Ton bien* 
être du commerce qu'il a avec Tes 
femblables $ bien différent en cela- 
des brutes, qui pourvues en naif- 
fant de tout ce qui pouvoir leur 
convenir , n'acquièrent prefque 
rien en croiflant : il eût été leur 
proie au lieu d'être leur Roi , s'il ' 
n'eût fçu multiplier Tes forces en 
les- unifiant. 

La première de toutes les fo- 
ciétés eft celle de l'homme & de 
la femme, qui ne fe terminant 
point au feul inftind' de leur re- 
production, fupofe_ entr'eux une* 
communication d'intelligence &- 
un accord d'inclination qui -en fait 
tout le charme; 

Enfuite vient celle qu'établiflènt: 
entre les pères & leurs- enfens les 
foins d'une longue éducation § Ja 
foumiffion des enfans nécefiàire . 

«Uns les preoûéres-ajinées ^ iexocu- 
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tïmie par la reconnoiffance , Se 
forme une liaifon étroite le refte 
de leur vie : c'eft l'image de tou**! 
pouvoir d'un homme fur un au- 
tre 5 la puiflance ne peut jamais» 
être conférée que pour l'avan- 
tage de celui for lequel elle eft 
exercée. 

Les hommes ayant depuis for- 
mé diverfes habitations plus oit. 
moins étendues, ont' déféré Pau- 
torité aux plus iâgers d'ëntr'eùx T . 
\ pour maintenir l'ordre, & forcer 
ceux qui voudrofent s'en écarter, 
de fe prêter à une : harmonie & 
utile à tous : les petites fociétés* 
ont été envelopéesf dans une plus, 
grande , qui en a affiiré la paix». 
Chacun alors , au lieu de travailler 
d'une façon pénible à fe procurer 
lui feui tout ce qui pou voit tut 
être néceflaîre en différens genres > 
a choi(i une occupation uniFof me , 
dans laquelle utile à plufieurs , il 
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reçoit à fon tour de ceux-ci dî£fô- ; 
rens fervicës , & par cet échange 
f&usles hommes le font entr'aidés' 
mutuellement dans tous leurs be- 
foins. 

Comme ils en ont tous % tous' 
font fournis i la loi du travail ,; 
tous doivent rendre à la fbciété 
des fervicës qui compenfent ceux 
qu'ils en retirent : du refte , il eflr 
indiffèrent dans quel rang ils là* 
fervent} les* divers emplois diftrr- 
bués entr'eux tendent au même 
but r & les- plus obfcurs otxc fou- 
vent même le mérite d'être le» 
plus utiles. 

Quelque Kaifbn qu'ayent ces< 
principes avec le bonheur de l'hu- 
manité, les hommes n'ont guéres 
tardé à s'en 1 écarter : bientôt la 
cupidité leur a fait perdre de vue 
l'intérêt commun, & chacun tour- 
nant tout de fou côté , a introduit 
le défordre dans cette fociété y 
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qui a dégénéré au point qu'il eût 
quelquefois mieux valu pour eus: 
vivre féparés. 

Il a voie fallu donner aux hommes 
qui a voient été revêtus de quelque 
portion d'autorité , des marques 
extérieures de puiflance , pour inru 
pofer a ceux qui refuferoient de 
fe foumettre au vœu général. Ces 
.diminuions relatives à l'emploi , 
mais étrangères i, l'homme , l'ont 
ébloui & ont réveillé fa vanicé ; 
les plus difpofés à en abufer ont 
été les plus emprefles à les deman- 
der ; un lot orgueil a fait préfumer 
aux plus ambitieux qu'ils en étoienc 
les feuls dignes ,, & leur a fait couc 
ofer pour y arriver : Le commande* 
ment a celle d'apartenir au plus 
fage , il eft devenu le prix de l'au- 
dace j & la gloire a été placée , 
non à fervir la fociété , maie à 1a 
ravager. 
Tout alors a changé de face. 
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ILa fociété eft devenue un pays de 
conquête où lion a ialc des cour- 
fes à Tenvî les uns des autres $ les 
places qui y écoienc en honneur 
pour l'importance des fervices 
qu'elles exigeoîent, ont été en 
proye à l'avarice & à la vanité. 
f/intér£c perfonnel prévalant par- 
tout, a divifé la focîété en deux 
clafles , dont 4a plus nombreufe 
eft devenue le jouet du petit nom- 
bre qui compofoit la première : 
réduits à l'alternative d'être op- 
prefleurs ou oprimés 3 les plus 
adroits fe font rangés du côté des 
premiers. 

Ceft ainfi. que cette union à 
laquelle les hommes ayoient été 
apellés pour leur bien , a tourné à 
leur défavantage > la cupidité cor- 
rompe les meilleures chofes. Leur 
force deftinée à défendre leur li- 
berté^ été employée à les affer vir : 

une 



L % Andromètrie. % j 

«ne artificieufe politique (*) a tra- 
ce des plans qu'elle a fait foutenir 
par la violence 2c par la rufe , 5c 
armant les hommes les uns contre 
les autres , a établi parmi eux le 
droit du plus fort fur les ruines de 
celui du plus fage. 

L'homme heureux fous l'em- 
pire de la vertu , a gémi fous celui 
des pallions 5 celles - ci peu amies 

(*) Cette efpéce de politique n*a régné que 
*roplong-temsen Europe : aujourd'hui on y 
voit régner un fyftême plus jufte ; une fage 
balance y régie les diverfes Puiflànces , de 
manière que le plus fort ne peut entrepren- 
dre fur le plus foible» tous les Princes réunis 
contre celui d'eritr'eux qui la voûdroit^ rom- 
pre > font devenus les garants des Traités , 
qui s'obfervent aufli rehgiettfcment qu'entre 
Particuliers. Cet admirable pîan fondé fut 
l'équité & la bonne- foi , a été le grand objet 
de notre Nation , & Ta maintenue en paix 
fous un Miniftére au/ïi heureux que long. 
Les avantages connus de la droiture & de la 
foi publique ont fait rejetter avec horreut 
l'odieux îyftême de Machiavel > dont un 
grand Roi a même fait une réfutation qui 
honoit l'humanité. 

B 
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du vrai l'ont fait difparoître : on 
a vu les principes varier comme 
les intérêts $ chaque fociété les a 
âjuftés à fbn état préfent, enforte 
que ce qui étoit vérité dans l'une 9 
s'efi fouvent trouvé menfonge 
dans l'autre. Le ter rein a décidé 
alors de la fàgeflè ou de la folie $ 
il n'a pas même été néceflàire de 
changer de place pour voir régner 
deux contradictoires (*) •, un coure 
efpace dé tems produifant le me. 
me effet , a vu quelquefois des pri n- 
cipes opofés prendre alternati- 
vement faveur auprès d'un même 
peuple j & cette belle unité de la 
raifon a été rompue par une foule 
de maximes arbitraires. 

Tout ce qui porte fur un apuï 

(*) Les Duels ont été en France une ma- 
nière juridique de vuider les procès •, de fa- 
ges Loix en ont enfuite fait un crime capi- 
tal. Il feroit heureux lorfque les maximes 
changent , que ce fut toujours avec jin pa- 
reil avantage. 
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anfli mobile ne fçaurorc être bien 

ftable : il eft naturel que des éca- 

blifïemens fondés fur les préjugés 

& fur Perreur , participent de la 

nature de ce fonds -> auffi voit-on I 

chez les hommes une inhabilité 

qui fait changer de face à la terre 

à chaque inftant , & aflujettit les 

Nations aux mêmes viciffitudes 

que les Particuliers. . 

Le Gouvernement le plus libre 
ne les fixe pas mieux que le pouvoir 
le plus tyrannique : par . tout in- 
quiets, ils fe portent toujours aux 
mouvemens. Ici l'excès de la li- 
berté force leur fociété de fe choi- 
sir un Maître 5 l'abus de l'autorité 
fit naître une fécondé révolu- 
tion, & fait revivre la liberté du 
fein de Popreflïon : plus loin , le 
frein des«feoix trouvé trop gênant 
eft rompu par un peuple indocile , 
qu'une entière anarchie va bien- 
tôt conduire à la ièrvitude : tou- 

B 1 
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jours extrêmes , on les voit paffer 
fucceffivement de la fougue à l'a- 
battement, & s'ils reftent quelque 
tems dans un,jufte milieu , c'eft un 
beau jour d'Eté que de funeftes 
orages ne manquent guéresde ve- 
nir troubler. 

Ces mouvemens ne font bien 
remarqués que par ceux qu'une 
meilleure conftîtution en préferve. 
Pour les obferver , il faut fe trou- 
ver dans une poficion , d'où tran- 
quille fpéttateur on les découvre 
fans en être endommagé ? c'eft 
précifément l'état où nous nous 
trouvons. Soumis à un Gouverne- 
ment dont la douceur garantit la 
durée, nous avons dans un Maître 
Bien.aimé un Père qui n'a de fblli- 
citude que pour notre bonheur; 
notre obéiflance nous 'Toute d'au- 
tant moins , qu'attachés par l'a- 
mour & la reconnoïflance , nous 
Croyons plutôt céder à l'inclina- 
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tîon qu'au devoir : le pouvoir n'a 
jamais plus de force que lorfqu'il 
eft moins fenti } jamais un Gouver* 
nement n'eft plus afluré , que lorf. 
que les peuples font convaincus 
qu'ils auroient tout à perdre à en 
changer ( * ). Si U puiffance écoit 
toujours aipfl dirigée, la terre 
n'offriroit plus ces fànglans fpec- 
tacles que donne trop fouvent 
l'orgueil des Rois , lorfqu'ils fe dif- 
putent les dépouilles des Nations. 
Le même vice qui a alterd la 
forme extérieure de la fociété v a de 
même attaqué les fociétés particu- 
lières. Ce que l'ambition àyoicfyic 
au- dehors , l'intérêt , efpéce d'anw 
bition d'un moindre genre , Ta fait 
«aa-dedans : il a dicté dà nouvelles 



(*) Nous avons déjà vû-plufieurs Gouveç- 
netnens changer autour de. nous-, l'Angle- 
terre, la Hollande ont 'efïuye diverfes Ré* 
volurions.-, laFrancea depuis près de qua* 
sotze ce&s> ans. kl mêmes Maîtres- 
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loîx j devenu l'arbitre des familles ; 
il a forme les liaifons , réglé les 
alliances, & détruit l'amitié entre 
les hommes. Il y avoit tout à per- 
dre i le fuivre ; maîtrifant tout 
autre fentiment , il enlevoit aux 
hommes ces doux liens dont la 
Nature a voulu les unir, & les 
privoit de douceurs dont il ne 
fournifloit aucun dédommage- 
ment; mais un vain éclat fe joi- 
gnant à l'exemple , pour dérober 
cette perte à leur vue , ils lui ont 
tour (acrifié , & la mafle de leur 
fociété corrompue par ée levain > 
a été convertie en une troupe d'en- 
nemis toujours en garde les uns. 
contre les autres 

Un pareil défordre eft une fuite' 
naturelle de l'excès qui les fait fer 
confîdérer uniquement -, ikns au* 
cun égard au bien général, donc 
•celui de chaque particulier eft: 
cependant mféparable; Voyons. 
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quelles ont été les faufles idées. 
qui les ont conduits à ce degré 
de corruption , duquel eft à cec 
égard le point de vue de diacun; 
d'eux. 
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Premier mobile des Hommes^ 

L'Ho mme confiné dans ut* 
coin de l'Univers avec les 
animaux , n'a eu qu'eux pour objet: 
de comparaifon :, fa fupérioricé fur 
eux Ta frapé v & lui" a fait con. 
dure qu'il étoit le chef , d'œuvre 
de la Nature, & l'unique objet 
de fes complaisances*. * 

Plein d'eftime pour lui-même^ 
il a tout fait fervir à augmenter en 
lui ce fentrment v foumettant tout 
à fon examen , il a cru ne faire 
que reconnoîcre fon bien : tes 
iphéres Tes plus éloignées n'ont: 
tourné que pour lui 3 Se le feu 
4ont brillent les fixes n'a été jette 
4ans. des efoaces immenfes. que- 
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pour le récréer pendant les nuits, 
par une admirable variété * la di- 
gnité de l'homme n'exigeoit pas % 
ielon lui > une moindre profufion. 
11 auroic cependant pd trouver 
chez lui , s'il eut voulu > de quoi 
redreflfer cette fauflTe idée de foi* 
excellence * mais il avoic une ref- 
fource pour éviter une vue auflt 
dçfagréable , & il s'en eft fervi 5 il a 
attaché à Tes pètiteffes de grands, 
noms & des idées de majefté , ôc 
ne pouvant fe défaire de fes foi, 
blefles , il a trouvé l'heureux ex# 
pédient de les annoblîr. 

Les paffions fe font trouvées dé* 
corées de faftueux titres 3 on en a 
fait Tapothéofe fous les noms de 
gloire y d'ambition , ^honneur j & 
par une bifarrerie digne de la fa- 
gefle humaine , la même faveur a 
été accordée quelquefois aux qua- 
lités opofées} chacun juge com- 
me il lui importe de juger. 
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même motif qui a porte 
l'humanité à fe placer modéré- 
ment au centre de l'Univers, porte 
auffi chaque particulier à placer 
ce centre chez lui s les jugemens 
des hommes font les rayons de 
cette fphére qui varient félon la 
pofition du centre ; auffi: régne- 
t il dans leurs fentimens autant de 
variété que dans leurs phyfiono* 
mies : la vérité eft une , mais les 
intérêts font en grand nombre , 
& ce font ceux-là fêùls qui dé cit. 
dent* 

Ainfî divifés fur Tes moindres 
chofës , tous croyent tenir le 
meilleur parti , & devoir proferirô 
ce qui leur eft contraire : vrai ou 
faux , ce qu'ils ont adopté eft fou- 
tenu avec la même chaleur. On va 
même plus loin , orr veut amener 
fon adverfaire à ion parti $ & com- 
me l'amour, propre ne fçait point 
céder , voilà la guerre allumée, ju£ 



r 
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qu'à ce que las de combattre , ou 
engagé dans une nouvelle affaire^ 
on en vienne à fe raprocher. On, 
voit cous les jours parmi les hom» 
nies des haines très-férieufês avoir 
des fourees très - rifibles , & ils fe 
font fouvent égorgés par milliers 
pour un mot qu'ils n'entendoient 
pas. 

Cet avantage que les hommes 
veulent prendre fans cefle les uns 
fur les autres , choque fi ouverte- 
ment leurs véritables intérêts 9 
qu'il en inconcevable qu'ils ne fç 
ioient pas encore déterminés à y 
renoncer. Dès que la fupérioritc 
eft prétendue par tous , elle n'a- 
parcient plus* à perfonne j il ne 
refte que l'égalité : c'eft le point où 
la Nature les avoit mis , & le feul 
où ils ne puiffent refter. 

Que l'homme s'aime , il le peut 5 
& même il le doit $ mais qu'il fe 
fouvienn que les autres ont le 
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même droit ; que s'il vient à les 
heurter , il foufrrira lui-même de 
ce choc , & que leurs intérêts pour 
& foutenir , doivent réciproque- 
ment fe ménager* Là Nature leur 
a donné à tous ce fencïmenc d'à. 
«tour & de préférence pour eux- 
mêmes , maïs c'eft a la raiion à le 
régler, & il demeure fans effet , 
û tous le veulent faire valoir avec 
excès. 

Les avantages accordés aux 
hommes , font moins un don parti* 
culier fait à chacun d'eux , qu'une 
portion du tréfor commun apar- , 
tenant i la foçiété $ tout eftle bien 
de tous , & le bien d'un chacun 
croît dans la même proportion que 
le bien général dont il efl: une fuite 
néceffaire : l'amour que nous nous 
portons doit donc nous faire for- 
tir de nous-mêmes, pour nous oc- 
cuper quelquefois d'un intérêt 
étranger $ il y a tout à gagner à 

partager 
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partager avec les autres un Term- 
inent dont ceux-ci reverfent à leur 
tour une partie fur nousjleur nom- 
bre fait notre richefle, & écrafcroic 
au contraire infailliblement celui 
qui réfervanc pour lui toute affec- 
tion , fe trouveroit fèul contre tous: 
L'évidence, de ces principes n'a 
cependant pu foumetrre entière- 
ment les hommes $ quelqu'iptérêc 
qu'ils euffent d'étendre un peu aii 
dehors ce fonds prodigieux de ten- 
dreflè qu'ils ont pour eux - marnes 3 
& d'en reporter une partie fur les 
autres > ils ont rarement confenti 
à ce partage ; toujours concentrés 
en eux-mêmes , la plupart ont feu- 
lement affecté de s'y prêter 3 le dé- 
fintéreffement a donc été joué âinfi 
que l'amitié & les autres vertus fa- 
ciales 3 on a cru pouvoir aifémenc 
s'en pafler , pourvu qu'on en gai^ 
4 dât l'extérieur -, les manières miles 
à la place des vertus, ont jette dans 

C 
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le commerce une agréable illufion 
qui n'a pas guéri le vice du fonds : 
ce léger adoucîflèmcnt a fauve à 
ta vérité une guerre ouverte, mais 
n'a donné que plus de force à l'in- 
térêt perfonnel, en le rendanc 
moins choquant. 

Tous les vices fe font gliffes fous 
Je mafque des vertus contraires ; 
une vaine polireffe a contrefait les 
qualités du cœur pour en déguifer 
les vices réels (*) $ tout eft devenu 
fard chez les hommes, & moins ils 
croient difpofés à fe fervir mutuel- 
Jement, plus on les a vus s'acca,. 
bler d'obligeantes proteftarions, 

( * ) Cette efpéce de Charlatanisme qui 
montre les hommes au- dehors tels qu'ils dé- 
■vroient être au- dedans, eft devenue fi géné- 
rale , que perfonne n'en a plus été la d\ipe; 
chacun a parlé des qualités de fon cœur > & 
:a été publiquement démenti : rien de fi on 
diraire que d'entendre dire parmi nous, un 
homme qui fenfe ; mais Diogène feroit bien 
du chemin dans nos Villes avant de le ren- 
contrer. 



VAndrométrit. 17 

L'amour propre couvrant fa 
marche , pour Pallurer n*a plus ofc 
être ion panégyrifte : dans l'im- 
puiflance de fe montrer à décou- 
vert , il a eu recours à la fatyre ; 
le blâme d'autrui a tenu lieu de 
louange , & les hommes n ofant fe 
priiçr ouvertement , ont trouvé un 
équivalent dans Je décri où ils onc 
mis leurs égaux. Les chofes font 
reftées fur ce pied. Se placer ett 
tout aq-deflïis des autres , eft une 
préfomption révoltante,^ foumet- 
rre a une critiqué a ni ère leurs feiu 
timeos & leurs démarefies , c'efl: 
u.ne marque de fupériorité à la* 
quelle la malignité fait trouver 
grâce* 

Bifarre effet d'un fol orgueil , 
qui aveuglant les hommes fur leurs 
défauts, leur fait un mérite de ceux 
d'autrui. Mille vertus réunies dans 
un même fujet, pourraient les faire 
rougir de la comparaifon qui en 

C A 
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feroic faite avec eux > un feul dé- 
faut réel ou fupofé les dédom- 
mage de ce- qu'ils auroient pu per- 
dre au parallèle ; ils fe fupofenc 
toujours quelque partie par où les 
autres pèchent $ il à même été créé 
des avantages chimériques pour 
faciliter cette compenfktion : naif- 
fance, honneurs , fortune , toiu 
jours ils fe voyent quelque côté 
avantageux ; & celui qui dépourvu 
de tout avantage réel ou chiméri- 
que, femble être réduit au point 
de ne pouvoir s'en impofer , re- 
clame encore vaguement un fens. 
droit, fens qui , quoiqu'affez rare, 
Veft nommé fins commun , a parera* 
ment parce qu'il eft la dernière refl 
iburce de celui qui n'a point de 
qualités vifibles. 

On vous conduit dans un de ces 
cercles où l'oifiveté raffemble jour- 
nellement un peloton de gens donc 
la plupart ont affiché la fotifeôe 
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la fatuité. Quel coup pourront 
v.ous porter de pareils hommes, 
,qui manquent tous des qualités 
eflentielles qu'on reconnoît en 
vous > Votre mérite , les talens que 
vous déployez , tout femble vous 
mettre hors de leur atteinte } ne 
croyez pas pour cela échaper à 
Jeur ingénieufe malignité ; on yous 
examine de près , on cherche , on 
trouve enfin. Vous avez , dit - on , 
des airs peu aifés $ vous voilà con- 
fondu d'un feul trait à leurs yeux 5 
chacun d'eux fe remercie de ne 
vous pas reffembler, & croit avoir 
fur vous un véritable avantage. 

Ce n'eft encore qu'un léger 
. échantillon de linduftric de l'a- 
aiour-propre à fe déguifer la fu- 
périorité qu'on peut avoir fur lui : 
toujours attentif à, faiflr chez aur 
trui les parties foib les, cen'efl: que 
▼is-àvis d'elles qu'il fe prefente ^ 
& Tan: avec lequel il içait opo- 
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fer ce qu'il croie avoir de bon avec 
ce qu'il fupofe ailleurs de défec- 
tueux , le fait toujours forcir avea 
honneur de. la cornparaifon. * 

Comme l'humanité ne fe trouve 
guéres fans quelque défaut v la me- 
difance a eu beau jeu -, mais il eft 
-arrivé quelquefois que de légères* 
tacbes n'ont pas paru fuffiunces 
pour ternir l'éclat de grande^ qua- 
lités; on a çu recours alors à la, 
calomnie , monftre odieux qui a 
toujours pourfuLvi le mérite. IL 
ctoit plus fa die de décrier les 
grands hommes que de les imiter ^ 
auffi les âmes foi blés fe font - elles, 
acharnées dans tous les-tems con- 
tre tout ce qui furpaflbit leurs for- 
ces 5 & ce n> été que lorfque la, 
mort a dérobé à leur vue un hon*. 
itie dont kt fupéribrité les humi- 
lioit, qu'ils font enfin revenus & 
lui rendre juftice; 
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ARTICLE IV. 

3/péce de réaEiion de l'ampuv 

propre* 

» ■ • • « 

SI Pamour propre porte à T«- 
cèsne fe trouve jamais d'accord 
avec ce qui l'environne , il ne l'efe 
pas plus âv.ec lui-même rde-iànaît 
une inconséquence prodigieufe 
dans ceux qu'il emporte : on voit: 
l'homme., quoiqu'il s?aîme uni- 
quement ne faire cependant rien 
que pour les autres, & dans la vue 
de leUr plaire t grôflïflant fon être 
de leur opinion 9 et vivant pour 
ai a Adiré dans autrui , (on amour 
propre s'èft accru du leur. Ce Sen- 
timent qui dîvife les hommes et* 
tant de points , les a fait cous coi* 
«couru: dans les mêmes ibtifesL 
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lors même qu'il manque à ce qui 
aflujettit le plus Tes admirateurs. 

Je ne vois dans Cféon qu'uâ 
homme qui marie beaucoup de 
fotifes à quelques qualités brillan- 
tes ; mais -bientôt il va faire de 
mauvaifes copies , qui n'auront de 
lui que fes ridicules. La faveur 
qu'il prend dans le monde leur eft 
attribuée 5 & pour mieux s'affurer 
du fuccès , fes copiftes ne crai- 
gnent point de les charger. 
Les hommes deviennent , pour fe x 

f)laire , les fînges, pour ainfi 3îre f 
es uns des autres ; il (e fait entre* . 
eux un commerce de faux qui s'é- 
tend de jour en jour , chacun en- 
richît la fociété de quelque nou- 
veau travers ; & pour fe faire ef- 
timer réciproquement , c'eft à qui 
d'eu$ ferade moins eftimable. 

Une complaifance fi -outrée fe- 
*oit naturellement préfumer qu'is 
font grand cas les uns des autres $ 
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cependant ils fe mefeftiment cous: 
encrez dans leurs cercles t vous 
verrez comme ils payenc les efforts 
qu'on fait pour leur plaire 5 tout, 
jufqu'à ce qu'ils apellent l'ami- 
tié, eft impitoyablement facrifié à 
la fureur qu'ils ont de fc faire va- 
loir aux dépens les uns des autres 5 
ils fe trouvent tous ridicules r & 
ils ont raifpn .-. celui qui fronde ici 
Ton ami , eft un peu plus loin dé- 
chiré par ce même ami > & il leur 
eft d'autant plus difficile de fouf- 
traire leur conduite à l'examen 
critique qu'on en veut faire % que 
fe conduifant fur les mêmes prin- 
cipes , ils ont tous le fecret les uns 
des autres. 

Témoins journellement de la 
façon dont ils fe jugent, dé vroient- 
ils , s'ils étoienc raisonnables, fe 
mettre en peine de pareils juge-, 
mens ? Mais telle eft leur manie , 
que rien ne peut la guérir j & touu 
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jours occupés de ce qu'on dira 
d'eux , ils ne font jamais ce qu'ils 
doivent faire , mais toujours ce 
qu'ils croyent leur attirer plus d'é- 
loges. 

Ce fot refpeA eft même pouffé 
fi loin , qu'on diroit que parmi 
eux le bien & le vrai font des cho- 
ses arbitraires : tel eft fage avec 
un ami fage , qui mis au grand 
jour, change de forme, & cefle 
de Têtre pour être plus goûté j le 
defir d'obtenir le fuffrage de gens 
qu'il méprife , lui fait prendre le 
mafque de la folie : on veut être 
fêté du plus grand nombre % & ce 
n'eft pas celui des fages. 

Dorante a l'efprit jufte & folide $ 
ami du vrai, il en fait fon étude , 
& cultive en fecret /a raifon , donc 
il connoît tout le prix $ fimple dans 
{es mœurs » c'eft le héros de la 
vertu tant qu'il refte avec gens 
vertueux : mais portez. le dans ce 

monde 
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mQn4e d'étourdis qui font le pro- 
cès à la raifon ; lâche déferteur de 
fon paru , bientôt il fe range du 
leur s le voilà auffi frivole qu'eux > 
feul moyen de leur plaire > & pre- 
nant le ton des pallions à la mode> 
il les embellit de ces faux briilans > 
dont il rougit enfuite d'avoir jeté 
aplaudi. Que penfer de Dorante ? 
Il eft fage , mais il eft .encore plus 
fpible & plus vain qu'il n'eft fage. 

Une conduite comme celle de 
Dorante , qui n'a que trop d'imi- 
tateurs, fait perdre à la fagefïe le 
peu de crédit qui lui refte , & com- 
plette le triomphe de la folie. Des 
erres bornes , tels que les hommes^ 
livrés à leur aftion , fe di'viieronc 
néceiTai rement dans les choix qu'ils 
feront 3 & le parti de la folie, cpm- 
me le plus varié , fera le plus nom- 
breux : fi ceux qui tiennent celui 
de la raifon n-ofent le faire ou. 
vertement , il eft; clair que cette 

D 
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faûfle* honte laiffe l 'Univers en 
proïe à la première. 

C'eft l'état où fe trouve la fo- 
ciété , malheur qui a fon pritrcîpe 
dans la ridicule paffion de plaire 
au général , ce qu'on n'obtient or- 
dinairement qu'à proportion qu'on 
s'-écarte du vrai & du bon , qui 
étant toujours tes mêmes % ne fonc 
pas fufcepcibles de cette variété & 
de ce faux éclat qui entraînent la 
multitude. 

On ne voit pas ce qu'ont pu 
gagner les hommes à quitter la 
raifon , pour fe régler ainfi fur l'o- 
pinion les uns des autres (* ) 5 ils 
le font fouftraits air pouvoir d'un 
Maître légitime, pour fe foumet- 
tte au joug d'un tyran capricieux. 

* 

( * ) Si l'on régie atnfi Tes jugemens Air le 
grand nombre , il fe trouvera que les fots 
donneront le ton s & que ceux que la nature 
avoit formés pour redrefler les au très ? rece- 
vront la loi de gens à qui ils dévoient 1^ 
donner» 
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Affez punis d'une pareille infidéli- 
té , ils n'ont plus de point fixe , 6c 
reftçnt prefque toujours, mécon- 
rens d'eux-mêmes , fans que les 
autres foient plus contens d'eux 3 
tout a par eux été facrifié pour 
plaire y & il n'arrive que trop fou- 
vent qu'ils manquent leurbut. 

Que« penfer d'une conduite û 
contraire à l'objet qu'ils fe propo- 
sent ? Qu'op les interroge fur le 
motif qui les fait agir , iïs répon- 
dront d'une voix unanime qu'ils 
cherchent le bonheur. Mais eft- 
ce le moyen de le trouver , tjue 
de s'abandonner ainfi à toute dé- 
termination ? Et ne feroit-on pas 
tenté de croire qu'ils n'ont, dans 
cette rapide facceffiôn de mou. 
yemens qui les partagent, d'autre 
objet que le mouvement même % 
puifque le moment qui les voit diC 
paroître^les trouve encore occu- 
pés à cecce fatiguante recherche, 

D % 



40 L' Andrométrit. 



ARTICLE V. 

Objet de notre atiion. 

* 

LE premier aâe de la volante 
de l'homme , eft un recour 
fur lui , par lequel il fouhaite fou 
bien ; ce fentiment, inféparable 
d'un êtie intelligent, effc le princi- 
pe, de toute Ton aftion. .Pourquoi 
les efpérances du plus grand nom* 
bre font- elles déçues ? Cette féli- 
cité que nous cherchons ne feroib- 
elle qu'imaginaire ? Seroic-ce une 
belle idée qui nous feroic donnée 
pour nous faire mouvoir , & une 
ombre qu'il feroic impoffible de 
faifir ? 

Ecartons un jugement autffi in- 
jurieux à la natures elle ne nous 
joue point ainfi, en nous donnant 
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des defirs fans objet. Cet agréa- 
ble point de vue ne nous eft point 
préfenté pour laifler en nous, le 
regret de n'en pouvoir aprocher. 
Tous les hommes fe prQpofènt le 
bonheur pour fin > tous peuvent? 
donc l'obtenir ; Se s'il en eft un fi 
;rand nombre qui manquent leur 
>ut > ce n'eft qu'au peu de juûeflfe 
de leurs me far es qu'ils doivent s'en 
prendre. 

Tout ce qui s'offre fous la for- 
me du bien , ne l'eft pas toujours. 
Les objets qui fe préfentent à nous 
ont fouvent différentes faces , dont 
une feule agréable féduit & dé-* 
tourne de la vue des autres. Ceft 
à l'intelligence à< faifrr toutes cep 
faces 3 pour démêler le bien réel 
$lu bien aparent. Elle eft le guide 
légitime de la .volonté y dont les 
xnouvemens feront toujours irré^ 
.guliers * fi la. réflexion n'y préfide. 
Xe ccetw ne iera jamais exempc4e 

i>3 
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trouble , s'il prend des engage- 
mens fans avoir con fuite refprit. 

C'eft cependant ce qui arrivé 
chez la plupart des hommes , & 
te qui les emporte fort loin tlu 
bonheur qu'ils cherchent. L/ima-» 
gination ufurpant chez eux la pre* 
miére place, les domine tellement^ 
qu'ils font fourds au cri de leur 
iaifon : habitués à l'a&ion vive de 
la première , ils fôuffrent impa- 
tiemment la marche tranquille de 
l'autre s & trouvant plus de facili- 
té a faifir les objets par les couleurs 
brillantes dont les a revêtus leuf 
imagination , qu'à les examiner à 
fond > ils lui donnent une préfé- 
rence dont ils ne tardent guéres à 
fe repentir. 

Delà ce prix exceffif > qui par 
eux attaché à certains objets, les 
leur fait rechercher avec un defir 
immodéré. Le bonheur refte tou- 
jours leur fin j -mais ils le-voyentotfc 
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il n'cft pas. Déçus fànsceffe par des 
objets qui ne peuvent les fatisfaï- 
re, ils efpérent toujours de l'un ce 
qu'ils n'ont pu- obtenir de l'autre; 
Dans l'attente d'une félicité qu'ils 
font dépendre du premier qui les 
frape , ils le poursuivent à tra véri- 
tés craintes Se les inquiétudes $ & 
De trouvant dans fa pofleffion rietr 
moins que ce qu'ils y cherchoienc r , 
ils fe remettent à la pourfuite d'un, 
autre qui payera leurs foirrs d'ut* 
pareil vuide : toujours trompés , ils* 
ne fe laflent point de Pêcre , & paf- 
fcne aiafî toute leur vie à. voltige* 
d'erreur en erreur. 

Un* homme que la foff de l'or 
.domine, penfent trouver dans le» 
xichefles un moyen de fe fàtisfaire à 
tous égards* Parvenu au plus haut 
degré de fortune , il prodigue €tt 
vain fes. immenfês Tréfors à la re- 
xherche^ d'un bien qui le fuit. Le- 
^bonheur ne s'achète point , c'eft un 
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tien commun à cous v qui ne tient 
m aux titres , ni aux grandes prof-* 
fcffions , ni à cous ces riens brillaoa 
où les hommes s'obftincnt ile cher- 
cher. 

Il n'eft point d'objet , quelque 
peu de liaifon qu'il aie avec le bon- 
heur y dans lequel les hommes ne 
l'ayent cru voir. Les richeffes , la 
grandeur y la volupté v aucune de 
ces chofes n'ayant pu les Satisfaire, 
les moins déraisonnables ont conru 
pris que ce bien univerfel auquel 
tous les hommes afpirent 9 n'étoiç 
attaché à aucun de ces avantages 
particuliers qui ne peu vent être ac- 
cordés à Ton fans exclu (ion de 
l'autre v & qu'il devoit êire de na» 
ture i pouvoir ctre pollédé pai? 
tous v (ans fouffrir de ce partage : 
d'où, ils ont conclu que c'étoic en 
nous qu'il de voit fe trouver , &no» 
au dçhors. 

: CoocIbûpr outrée v qjû fupo* 
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fant à l'âme une indépendance 
qu'elle n'a point y la veuf fouftrai- 
re aux objets extérieurs. Entre;» 
prendre de la replier ainfr fur elle- 
même * n'eft guéres plus fcnfié que 
.delà cepir toujours occupée hors 
d'elle. L'homme y néceftairement 
aflfe&é par les objets fenfibles , ne 
fçauroit abfôlument s'en diftraiœ^ 
tes fenfacions le tirent de lui pour 
Jp porter ?cr*.cc qui le* procure *> 
l'imagina tioa augmente encore 
leur charme en le perpétuant ^ 0c 
ta* facilité quelle hir donne d*èa 
renouveller les images, & de les 
marier à fon gré, donne tout le 
jeu à fon intelligence. 
. Il n^eft donc pas queftîon de lui 
prêcher une indifférence ftoïque v 
impoffible dans fon état (*)> & 

» • 

(*) LiérStoïdetts faifoient profeflion tfit 
ne ridicule apatie. hpi&e frapé ruciemenrà 
la jambe çac un Maître brutal , l'avertit qu'il 
la, cafleroie Frapé d'un fecond coup qui la 
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fageflc ne fçaurok c an fi (1er a re- 
pouffer continuellement des in*- 
f^rcfltonsqu'fl- eft avantageux pour 
ui de recevoir , & il yautoic tout 
à perdre pour lui à rompre la liai- 
fbnl établie, entre lui Se les- objets- 
répandus autour de lui. 

Mais s'il ne peut ni ne doft s'en 
/«parer abfolument , 41 ne doit pas 
non plus leur dontrer trop de prife t, 
TJiorame doit être en mouvement , 
mais ii ne faut pas que ce mouvez 
Jtient fois exceflîf v fa fagefle con- 
iïfte donc , non à s'y refufcr y maïs 
à le modérer & à le régler. C'éft 
dans ce jufte milieu , également 
éloigné du repos & de l'agitation, 
qu'il peut trouver le bonheur : fa 
xaifcn attentive à conferver est 
équilibre. , doit le râpe lier de 

çafla eiKcffçt» il, lui dit froidcoxent : J^e vous 
avôis-je pas bien dit que vous cafteriez cette 
îaenbe? Une telle indifférence çft' conue la 
nature , &; n'a confêquemmant rien de bon. 
<^_Biveut faire l'Ange» dit Pafcal>fait là 
bète* 
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tera& en teras i lui - même , & ne 
lui permettre d'en farcir que fous 
certaines réferyes. 

Le bonhear eft une fîtuatîoa 
agréable de l'ame ,-qui naît de l'af. 
furance où elle eft de pofleder tous 
les biens qui peuvent Jui convenir. 
Gr le premier de tous ces biens , 
eft L'exercice raifonnable de fes fa- 
cultés : elle ne fçauroit être fatis- 
fake lorfqtf'eile en abufe^iou qu'el- 
le en intervertit l'ordre, 

La douce fatisfadion que pro- 
cure à l'ame la vue de fes avanta- 
ges , porte fur le pâfïé comme fur 
l'avenir , tous deux fi étroitement 
liés avec le préfent , qu'ils en fonc 
en quelque forte partie. On n'eft 
point pleinement content du pré- 
lent, Vrl tient aux regrecs pu à la 
crainte. Les nuages que jettent ces 
fentimens TobicurciÀent d'autant 
plus , que la mémoire & la pré. 
voyance , eflentiellps à notre être t 
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ne font, coupées, que par de très - 
courtes diftra&ions. 

On voie par- là que le bonheur 
eft un bien habituel & un étatiser- 
manent , qui ne fejauroit s'allier 
a^vec les paffions fortes. Les fenti- 
rpëns vira, prefque toujours ac~' 
compagnes de trouble, épuifent 
l'ame en l'ébranlant par des fecôuf- 
fes trpp violentes : les grands mou- 
vemens prennent fur fa fenfibilité > 
<k la laiflent. t lorfqu'ils la quittent, 
dans un état de létàrgie où elle ne 
fçauroit fe voir fans chagrin. 

- Pour le plaifir comme pour la 
douleur., nous n'avons qu'une cer- 
taine médire de fentiment, qu'il 
faut fçavoir habilement ménager. 
La fan te confiée dans une jdouce 
chaleur 4 qui doi t Je maratehi* tou- 
jours égale y fi elle devient trop 
violente , ce font des accès dont la 
courte durée eft fuivîe d'un froid 
infuportable : portés brufque- 

ment 
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ment hors de nous pour quelques 
inftans % nous ne tarderons pas de 
retomber dans un vuide affreux ,& 
la plus grande partie de notre vie 
iè trouvera alors empoifonnée par 
des fentimens qui auront jette du 
dégoût fur, tout ce qui n'eft point 
eux. 

Les biens que là nature offre fe 
trouveront alors perdus ; la tran- 
quillité qu'ils laiffent leur fera 
fubftîtuer d'autres objets , qui pren- 
dront d'autant plus d'empire fur 
bous , qu'ils ne , tiendront leur 
valeur que de notre inftitution. 
Qu'on éclaire les démarches des 
hommes, on verra que ce qui 
caufe leurs tranfports eft rarement 
eflentiel à leur bien - être j le né. 
ceflàire, facile à obtenir, n'éveille 
que modérément les defirs , qui ne 
deviennent Ijien violens qu'a pro- 
portion que l'objet qui les excite 
eft plus frivole. 

E 
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Pour défâbufer les hommes du 
peu de valeur de ce qui les en* 
traîne Ci puiffa m mental ne faut que 
dépouiller ces objets de leur culte, 
des idées de magnificence qu'ils y 
ont fautivement attaché. Dégagés 
du vain apareil dont ils ont bien 
voulu les décorer, ils fe trouve* 
ront n'avoir aucune liai Ton avec 
le bonheur, & conféquemmenc 
ne mériter qu'unç entière indiffé- 
rence. 

Sciences Y ta ' e ns , richefles , 
honneurs , grands mots pour ligni- 
fier peu : j'apelle peu tout ce 
qui de fa nature ne tçauroit . con- 
tribuer à rendre l'homme meiU 
leur ni plus heureux. 



• * • 



*» 



£ Àndrométrie* fi 



ARTICLE VI. 

Des Connoijpinces humaines. 

J*E n t r e dans une Bibliotéque, 
où je vois fur chaque fcience un 
prodigieux amas de volumes (*) $ 
on en feroit un du nom feul de 
ces feiences : point d'être , fi éloi- 
gné qu'il foie de l'humanité , qui 
ne foie l'objet de* quelqu'une. Ne 
ieroit-on pas tenté de croire à cette 
vue qu'il n'efl: point de vérité qui 
foit échapée à l'ardente pénétra, 
tion des hommes ? 



(*) L'Imprimerie a un peu augmenté la Bi- 
bliomanie » mais avant l'invention de l'Im- 
primerie, cet excès étoit déjà pouffé fort 
loin : on comptoir près de 6x cens mille 
Manufcrits dans la fameufe Bibliotéque de 
Ptolomée , qui fut brûlée à la prife d'Ale- 
xandrie par les Sarrafins. 

E x 
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Pour revenir de cette idée, il 
jie faut que perdre du tems aies ^ 
lire. Après en avoir parcouru plu- 
fîeurs milliers , on fe trouvera auffi 
peu éclairé qu'auparavant-, & le 
peu de fruit qu'on cirera de ce tra- 
vail en dégoûtera bien-tôt. 

C'eft une des fanfaronnades de 
Tefprit humain , que ce vain éta- 
lage de [es productions qui fe dé. 
ployé avec fafte fur les murailles 
d'un Cabinet : tout ce qu'il connoîc 
de vérités feroit fort à Taife dans 
le plus petit in- 1 x s mais préférant 
en cela , comme en toutes chofes , 
A'illufion a la réalité > il a mieux 
aimé faire une faufle montre , que 
d'avouer ingénument fa médio- 
crité. 

De la plus légère idée fe font 

formés d'immenfes volumes : on a 

•vu cinq mortels in-folio traiter 

de VEtre fwrnaturel $ & lorfque les 

lumières ont manqué > on a fubf- 
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s icué des mots vuîdes de fens à Ja 
place des idées qu'ils dévoient ren- 
dre. 

Cette fcience dts termes a tel- 
lement prévalu fur celle des cho 
fes , qu'on en a fait qn art qui n'a 
pas manqué d'être honoré. Et quel 
art le méritoit mieux en effet \ que 
celui qui fauvoit la nature humai- 
ne de tout reproche d'ignorance , 
& la mettoit en état, de rendre raL 
ion de tout , au moyen d'une fub- 
tîle diftin&ion î 

Il efl alors arrivé que les fons * 
qui. n'avoient été employés que 
comme lignes repréfentatifs des 
idées y les ont remplacées. La fa. 
ciiité qu'il y avoit d'en fournir , à 
défaut d'idées , fur les matières les. 
plus abftraites , Its a fait recevoir : 
on ne s'eft plus trouvé court fur 
lien; & toujours en état de payer 
en termes y x>n s'eft cru riche en 
rfonnoiiknces* 
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L'homme n'eut jamais cherché 
à s'a bu fer ainfi lui même, fî une 
indifcrette curiofîré ne l'eût porté 
au-delà de Tes bornes. La nature 
l'avoit inftruit d'un certain nombre 
de vérités relatives à Tes befoins $, 
ce cercle , dans lequel il s'eft vu 
renfermé , lui a paru trop étroit» 
Plus flatté de ce qu'il découvrofe 
lui-même , que de ce qui Lui ctpft 
pré(ènté J il a cru pouvoir l'éten- 
dre ; & quelque rifque qu'il y eût 
de s'égarer en (è portant au-delà, 
ia difficulté de l'entreprife a été uix 
motif de plus pour l'y engager. 

Fait pour cônnoître la furface 
des objets , il en a voulu fonder la 
profondeur. Qu'eft il arrivé ? Il a 
obfcurci le peu d'idées claires qu'il 
avoir reçues, fans s'éclairer da- 
vantage fur la nature des objets 
qui avoient excité fa curiofîté • & 
«me indécifion prefque générale a 
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la peine de fa, témérité (* )"•. 

Fier de fon ignorance , parce 
qu'elle lai coâtoir beaucoup > il a 
du moins voulu en impofer en 
iubftîtuant au. petit nombre de 
principes reçus de (es pères , un 
fatras d'obfcures polirions, de cha- 
cune defquelles il a tiré des con- 
féquences forcées-, les préjugés 
ont été remplacés par des erreurs; 
Quelque défavantageux que fut 
ce troc , on s'en eft aplaudi , & 
on a regardé avec mépris les par- 
tions des anciennes vérités qui 
s'offroient d'elles-mêmes. 

Quelle comparai Ton peut « on 
faire en effet de Crifante à Argan ? 

(*) Ceft par une fuite de ce vain travail 
que tant de gens font parvenus à fe gâter 
lefprit. Lorsqu'il arrive» comme dans ce 
fiéele > que tout le monde préfume affez de 
fon intelligence pour foumettre à fon exa- 
men les principes reçus , tout fe trouve alors . 
confondu par gens incapables d'en fenrir les 
iiaifons : le défaut de netteté dans les vues ,* 
&xt perdre crédit à l'tvidçjice mçme*. 
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Celui-ci fçait fa langue, & tout air 
plus l'hiftoire de ion tems ; du 
jrefte r il eft délicat & agréable : 
mais mettez-le fur quelque fcience 
que ce foie 3 11 avoue ingénu menr 
qu'il a'en fçait que le nom» Crifan- 
te au* contraire fçait tout , hors ce 
qui fe paflfe autour de lui : fami» 
lier avec toutes les fciences> il fe 
plaît à inftruire tous ceux avec 
lefquels il fe trouve > il leur révéré 
les myfléres de la nature ,. qui ont 
cefle de l'être pour lui , aucun ne 
lui a échapé. Cri fan te a'eft poinr 
concerté A car* il n'a point été en- 
rendu j il eût fallu définir chacun 
de Ces termes i fes auditeurs , & 
peut être encore ceux qu'il eût em- 
ployé à la définition; 

JufquU quand les Jfrommes ie- 
ront-ik ainff les dupes , &c des au* 
très , & d'eux-mêmes l Eft-ce donc 
s'être enrichi , que d'avoir échan- 
gé quelques pierreries contre un 
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plus grand nombre de crïftaux ?. 
Et un petit nombre de notions 
diftinâes gagnent-elles à être mé- 
langées avec une foule d'hypotèfes 
abfurdes & d'obfcures théories? 

Tout ce qui exifte hors de nous , 
ne nous eft connu que par les inru 
preflîons faites fur nous j nous n'a- 
vons donc d'autre objet que nous- 
mêmes j & les difFérens modes 
dont nous fommes affeékés : fi nous 
tirons quelques conféquences , les 
principes fur lefquels nous bâtif- 
fons font ces modes i en un mot, 
le premier fonds fur lequel nous 
élevons l'édifice* c'eft nous-mê- 
mes 9 & *malheurcufement nous 
ne connoiflbns pas trop clairement 
notre propre narure. 

L'homme , plus fait pour agir 
que pour connoître > découvre fa- 
cilement tout ce qui peut être 
utile à fa conduite. Les vérités 
morales fe préfentent à lui fans 
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qu'il les cherche \ il écoic impor- 
tant qu'il les connue , & il les trou- 
ve écrites dans fan cœur en carac- 
tères crès-lifibles, Il eneft de mê- 
me de toutes celles qui ont une 
liaifon étroite avec fon bonheur & 
fes befoins 5 mais pour celles qui 
n'y ayant aucun trait, ne pou- 
voie ne que flatter fa vanité y con> 
me elles n'euflent fait que Le di£» 
traire de fan objet principal, elles 
ont été dérobées à k vue :tout ce 
qu'il fait pour les raprocher eft 
un travail perdu , & il eft forcé > 
après des * courfes infruâueufes > 
de revenir triftemenc au point d'où 
il étoit parti. 

En vain vaudrions-nous en îm~ 
pofer par une pompeufe énumé- 
ration de nos découvertes , elles (e 
réduifept à quelques faits que le 
hazard nous a le plus fouvent fait 
remarquer. Les propriétés de l'ai. 
manr Jes différentes fermentations* 
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l'effet terrible de la p*udre^ & une 
infinité d'autres , font de pures ren^, 
contres , auxquelles l'art a ajouté ; 
& fi ceux qui fe font dévoués 4 
l'étude de la nature ont tiré quel* 
que fruit de leurs recherches, cela 
s'eft toujours borné à quelques ob. 
fervations de faits : ils ont bien 
conftaté les phénomènes $ mais ra- 
rement ils leur ont affigné des eau- 
fes certaines. 

L'hiftoire de la Philofophie peut 
être regardée comme les faftes dt 
nos égaremens : on y voit en la 
parcourant Tefprit humain dans 
un flux & reflux perpétuel , rouler 
toujours fur le même terrein 5 & 
dès qu'il a atteint le rivage , rêve* 
nir fur lui-même avec fracas , fan» 
jamaîs^par cette adion continuelle 
étendre (es limites d'aucun côté. 

En effet , après avoir fait fuccé- 
der nos erreurs à celles de nos 
pères 7 nous fommesle plus fou. 
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Vent forcés de revenir aux leurs 3 
que nous habillons à la moderne ; 
le long oubli où elles ont écé leur 
lait reprendre cet air de nouveau- 
té , qui feul peut les faire Valoir 
auprès de nous * & nous paflbn& 
ainfi , par un cercle vicieux , d'un 
fyftême faux à un autre auflï faux y 
fur le feul motif que nous avons 
befbin de changer. 

Le vuide &le plein ont rcgnéà 
différentes reprifes dans notre Phi- 
lofophie ( *) j l'avion de la lune 

fat 

(*) Dëfcartes veut faire mouvoir dans une 
étendue non pénétrable Ton monde, corn- 
pofé de matière homogène. Vifton, 6c tous 
les Difciples de Neuton , le bâtiffent dans un 
vuide immenfe avec de Fattraélion & du 
calcul. Boerbave voie les principes des corps 
ne jamais changer. Stall , Beker,font avec 
leurs diflblvans des deftru&ions Se des pro- 
ductions continuelles. On vient de renotu 
veller dç nos jours l'hypotèfe qui nous tire 
de l'eau ; & un feu éîe&rique répandu par- 
tout» efta&uellement le grand moteur. Tout 
cela changera de face au premier jour , Se 
les raifbns ne manqueront' pas plus alors 
qu'aujourd'hui» 






ZÎ~Àndrométrie. é* 

fur la mer a été prife & rebutée $ 
l*eau fie le feu ont été alternative- 
ment les refTorts de l'Univers ; un 
magné tifnae univerfèl s'en eft en- 
fuite emparé > car dès que nous 
croyons apercevoir un principe, 
nous avons la fureur de générale 
fer , & nous apliquons fon a&ioa 
à tout. .Enfin , la nature réglée par 
nos caprices , eft par nous foumife 
•a des fyftêmes qui n'ont guéres plus 
4e durée que nos modes. 

Il fer oie encore heureux que 
nos écarts n'euflenc pour objet que 
le monde phyfique , qui n'en va 
>as moins bien malgré les ridicu- 
es loix que nous lui donnons 5 
mais nos entreprifes s'étendent 
même fur la métaphyfîque , & de- 
viennent alors d'une dangereufe 
conféquence, par la liaiion qu il a 
avec le moral. On a voulu n'ad- 
mettre qu'une fçule fubftance, 
donc les modifications fu fient infi- 
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nies ; les uns ont tout faîc matière $ 
les autres, niant i'cxiftence des 
corps > ont tout fait efprit : tout a 
cté néceflaire , enfuite tout eft de* 
'venu fortuit ( * ) , & on en eft venu 
à un renverfement général d'idées, 
qui a jette des doutes fur les no- 
tions les plus Amples. 

Il eft parmi ce que nous nornJ 
mons Sçavans , une efpéce de fana- 
tifrae plus ridicule que celui du 
Peuple. Ils conviennent tous que 
î'eflence des êtres & leur intime 
fubftance ne peuvent être connues 5 
& contre cet aveu même , ils les 

(*) .Epicure & les Modernes qui l'ont fui vî, 
n'ont \û dans l'Univers que des combinai- 
fons produites parlehazard. Leibnits,au 
contraires poféune harmonie peu d'accord 
avec la liberté. Spinofa & Vanini après lui, 

Ear^ne erreur tres-dangereufe , avoient vu 
)icu en tout. Le Père Mallebranche, au 
contraire, a tout vu en Dieu. De quelque 
côte qu'on fe tourne > on ne trouve que té- 
nèbres* la révélatipn feule peut nous ins- 
truire du peu qu'il nous ûppoite de coonov» 
ue. 
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«divifent hardiment en deux claf- 
fes , Tune des corps , l'autre des 
efprits ( *.) y a (lignent à chaque 
clafle tes propriétés , mettent les 
animaux fucceffivemenc dans Tune 
ou dans l'autre* fuivanc leurs difc 
férentes vues y &c vont quelquefois 
jufqu'à juger la Divinité même fur 
es loix qu'ils ont fabriquées. 

Qu'on demande à un de ces Ju* 
ts delà nature ce qui établit en 
tri une individualité diftincle de 
celle d'un autre, & ce qui peuc 
lui faire dire moi (.t) > ^ l'ignore 



i 
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f * ) Le Dodteur Clarck: foupçonne que 
la divifion que nous faifons des fubftances, 
en intelligentes &c corporelles, pourroit bien 
rfêtre pas fort exatte. 11 prétend qu'il y a 
de la témérité à réduire tout ce qui n'eft pas 
«orps à une feule efpéce;que la brièveté de 
notre vue doit nous empêcher de porter un 
jugement autfî abfoki, & qu'il peutexiftec 
beaucoup d'efpéces mitoyennes, quifaflent 
dans la nature une échelle d'être dignes de 
& magnificence. 

* ( t ) Ne feroit-ce pas la même chofe pour 
un homme qui fe sroû veroit à Ton réveil de* 
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abfolument ; & ne connoîc. pai 
mieux quelle eft la nature du tems 
fi intimement liée à ion exiftence 
a&uelle , & comment le préfent 
point indivifïble touche de fi $rhs y 
& eft , pour ainfi dire , envelopé 
dans le pafïe qui n'eft plus , & dans 
l'avenir qui n'eft pas encore j il n'a 
pas même une certitude complettè 
de l'exiftence des corps ( * ). Avec 

pourvu abfolument de toute mémoire d'a- 
voir été anéanti pendant la nuit >& remplacé 
le matin par un pareil être? 

(*) L'étendue a donné bien du travail à 
nos Spéculatifs , l'infinité fupofée de fes prin- 
cipes les a jette bien loin. Defcartes a avoué 
de bonne * foi (on ignorance » en les rédui- 
sant à l'indéfini : cependant , il ne fçauroit 
y avoir de milieu > ou ils font finis , ou ils 
font infinis ; & dans l'une & l'autre por- 
tion, égale difficulté. Ceft ce qui a fait 
imaginer à Leibnits fes Monades» renou- 
velles par Madame du Châcelet. Par ce 
fyftême, qui fait refulter retendue de l'açw 
gregat des parties non étendues , ils ont fpi- 
ritualifé le corps fans le vouloir, & rien n'a 
éré éclairci* Le commun des hommes attri- 
bue au corps la couleur , qui n'eft qu'une 
perception de l'ame : en feroit-il donc de 
même de l'étendue ? 
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une fi courte- vue , qui lui fait mé- 
connoîrre les objets mêmes qui le 
touchent , il a l'audace de décider 
.de ceux placés à la plus grande 
diftance, Peut- on être furpris des 
méprifes groffiéres où il tombe à 
chaque inftant ? Et n'àurok-on pas 
lieu de l'être s'il adreflbir jufte ? 

Ce n'eft pas que l'homme erre 
abfolument en tout. Nous avons 
déjà remarqué que les vérités mo- 
rales y qui devoient^gui Jer fa mar- 
che, s'offfoient à lui délires- ma- 
rnes. Le compas mathématique le 
conduit encore (virement j & les 
proportions qu'il mefure font d'au- 
tant plus confiantes ^qu'elles font 
plus utiles a fa fociété. 

On peut encore lui accorder la 
connoîflance des faits -, & il eft ca- 
pable d'être fpe&ateur ou obfer- 
Tateur. Lorfqu'il fe bornerai ces- 
parties > fur tout à ce qu'elles ont 
«L'utile & 4e bien conftaté > il ea 

J? 3 
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vaudra beaucoup mieux, & fera 
toujours payé de ion travail. Alors 
tout ce vain apafeïl de fçavoir 
conjectural s'évanouira ; réduit i 
fa jufte valeur, il occupera moins 
de place, mais aura néanmoins 
plus de poids. > 
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ARTICLE VIL 

1 

Dm prix des Arts* 

LEs Arts n'ayant là- plûparr 
pour objet que les fer*s r ot* 
tout au plus ITmaginatian* y . font: 
chefc les hbjnmes dans un degré 
d'eftime qui répond au profit qu'ils- 
tirent de tes facultés. Les plus pe^ 
rites chofês-. leur deviennent très* 
précieufes, iorfqu'ellcs mulriplienc 
& varient leurs plaîfîrs ^ & c'eft 
cette liaifon- qui à fait aller les arts 
de pair avec les feiènees , & leur a 
même mérité quelquefois la pré- 
férence fur eHes. 

Du côté de la certitude de Pob* 
jet , il eft conftant qu'ils ont Ta van- 
tage fur la plupart des fefences. 
La raiïon ea eft 9 que lé leur eflr 
fore prochain ; au lieu que celles» 
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ci font obligées déballer chercher 
fort loin. Mais malgré la vainc 

{>arade que les hommes font de 
eurs richefles à cet égard , qu'il 
nous foir permis d'examiner fi elles 
font auffi réelles qu'ils veulent biea 
le le p&rfuâder,- 

Deux chofes doivent ici fe dïT. 
tinguer ^Fagréabie Se l'utile* Que 
l'utile fe trouve feul T ou qu'il fe 
joigne à l'agréable , il eft toujours 
d'un très-grand prix , & paye abon- 
damment des foins qu'on s'efl: don- 
né pour fa^ recherche -, mais pour 
ce qui n'offre qu'un ftérile agré- 
ment^ fans aucune -utilité , on con- 
viendra fans peine qu'il eft: d'un 
ordre fort inférieur ^ & que plus il 
fupofe de travail, plus il y a. de 
folie à le pourfui.vre. 

D'après ce principe , on peur 
juger tous nos arts. Ceux qui don- 
nent un avantage proportionna 
-jux travaux, qu'ils exigeât v méru 
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tent certainement d'être en hon* 
neur j & l'on doit regarder comme 
jeux ft'enfans cous ceux qui , par 
de longs travaux r ne conduifent 
qu'à d'agréables inutilités* 

Tout ce qui a un raport direct 
avec les befoins de l'homme > mér 
xîte fon attention, & il peut fe fé- 
liciter de L'avoir rencontré. La na- 
ture n'a pas éloigné de lui ces ob* 
jgets, comme ceux de pure curio* 
fi té 5 mais ftelle a bien voulu , pour 
kii aUurer la pofleffion de ce qui 
lui étoit eflentiellement utile , eix 
faciliter la découverte , elle a jette 
fur l'âcquifinon de ce donc il peut 
fe pafler , une difficulté qu'il s'efl: 
fait un honneur de vaincre* 

En effet, tes arts néceflaires à 
l'humanité ont pris naiflance dans 
les premiers tems , & ont coûté peu 
à leurs inventeurs. L'agriculture * 
l'ufage des métaux, ont été d'abord 
connus} au lieu que ceux de luxe 
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ont été, pour ainfî dire, arrachés 
avec effort, & ne fe font accrus 
qu'avec un très-long- tems. Ce qui 
pou voie nous intéreffer véritable- 
ment , a été mis en four tems fous 
notre main 5 mais il faut plufieurs 
iîécles pour obtenir ce qui n'efk 
qu'un bien de caprice. 

Les arcs les plus eftimes parmi 
nous , font d'ingénieu fes imita- 
tions de la nature, qui nous amu- 
fent plus qu'elles ne nous fervent. 
Mais il eft dans notre couftifution 
d'être arnufés i & rien ne peut le- 
feire plus agréablement , que le» 
tableaux variés que préfentenc la 
Peinture , ht Mufique & la Poëfîe. 
Le grand nombre d'images que ces 
arts nous font paffer , tient notre 
imagination en haleine, & fournît 
a Teiprit un exercice qui Péguife : 
lui préfenter plus de ra ports & 
plus de proportions à faifir, c'eft 
cteûdxe fon a&ivitc 5 plus on l'e- 
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Scerce", plus /on fou s'épure { * ). 

Il faut donc convenir que ces 
petits jeux font à l'homme de quel- 
qu'utilité \ "puifqu'ils empêchent 
l'efprit humain de tomber dans la 
langueur , & tirent les facultés de 
rengourdiiïemenc. Il en eft d'eux 
comme éss jeux de commerce * 
qui préviennent l'ennui en rem- 
plfflant d'un intérêt frivole. Le 
plus grand avantage que procu- 
rent les arts, eft fou vent l'emploi 
du tems II eft dans la fociété un 
grand nombre d'hommes qui tu 
xent leur (iibfiftance d'un travail 




imag 

^Qjand on fçair joindre à l'agrément des tours 
le mérite d j fonds, on peut fe fciic'ter de Co*\ 
travail. C'ell: cirer de l'efprit humain tout ie 
parti qu'on en peur attendre , que de (Ravoir, 
comme M. de Fontenelle » préfenter aux 
hommes lafagefle fous une forme iî riante » 
qu'ils foient forcés de f aimer. 
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par Ui-mÊme peu important (*) i 
mais fi l'ouvrage importe peu , c^efl: 
Je travail en lui-même qu'il faut 
confidérec comme un bien effen- 
tiel êc convenable à leur nature. . 

On voit par-là que les arts font 
«nfens du repos, Une-Nation oc- 
cupée , foie* au dedans 5 {oit aa 
dehors , de foins plus preflans , ne 
s'amufe guéres à les cultiver. Ils 
font une reflburce contre l'indo- 
lence, qui ne fe trouve qu'où ré- 
gnent la paix Se l'abondance : auffi 
clifparoiflent-ils dès qu'un intérêt 
plus vif en diftraft les hommes , 
pour les porter vers des chofes plus 
lérieufés. 

Les arts entraînés dans les mou- 

vemens 

( * ) Pour lai/Ter au x hommes qui s'occu- 
pent de choies peu utiles > la fatisfaétion de 
d'y confommer leur tems , il faudroit que 
ceux qui s'apliquent aux arts utiles fuffent 
en nombre firffifant ; autrement c'eft renver- 
ser l'ordre > qui ne fait inarcher le fuperflu 
qu'après le néceflàire. 
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▼emens des Etats , effuyentles mê- 
mes révolutions : animés fous l'em- 
pire de l'honneur, ils périflent par 
l*efclavage3 tantôt la fuperftition, 
tantôt la corruption des mœurs 9 
fouvént même le degré de perfec- 
tion où ils font parvenus , font la 
caufe de leur ruine (*). L'efpécc 
. humaine, toujours iriquîéte , ne 
fçauroit fe fixer nulle part 5 elle fe 
lafle du bon & s'en écarte > pour 
chercher du nouveau qui la pique»; 

(*) Il eft fort $ craindre que nous ne tou- 
chions à cette décadence.Nous commençons 
déjà à nous éloigner des grands modèles que 
Jious ont fourni les Grecs , les Roumains & le 
tfécle dernier :avec autant d'efprit qu'eux , 
nous faifons beaucoup moins bien, faute de 
fçavoir le placer s nous en mettons par tout 
indiftin#ement , & cpuifonsôotre imagina- 
tion fur les plus f>eriteschofes. A cette no- 
ble fimplicité des Anciens, nous avons fait 
fuccéder uo ftile ferdé &C énigràâtique , qui 
jette fur tout un air de paradoxe * & fi nous 
continuons fur ce pied, notre littérature refl 
> femblera bientôt à Ces édifices gotiques , qui 
ifurchargés d'ornemens fans proportion, n'of- 
I fient qu une confufion d'objets désagréables. 

G 
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Je même principe qui Pa fait par- 
venir par degré au meilleur , l'en 
jfaic décheoir Ibrfqu'elle y eft arri- 
vée. Parvenue une fois au point 
de perfection , fon inftabilité ne 
peut plus être exercée qofavec 
perce. 

On peut donc regarder les arts 
comme un bien de paflage. A pei- 
ne les voit-on fleurir, qu'une dé- * 
gradation infenfible les conduit 
peu à peu à leur anéantiflement: le 
rtauvais goût annonce pendant 
quelque tems la chute totale du 
goût j mais toujours la barbarie 
vient, après un période marqué, 
replonger les hommes dansPigno- 
rance., &. remettre les chofes dans 
Jeur premier état, qui n'eft peut* 
être pas le pire. 

Il îemble que les arts & les con- 
noiffànces ne s'offrent aux honu 
mes que comme la lumière du fo. 
\zi\ ^ qui n'éclaire une contrée 
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qu'en retirant Tes rayons à une au- 
tre. On les voit dans une certaine 
mefure circuler parmi notfs , fans 
occuper plus de terrein : s'ils éclai- 
rent un pays , ils s'éteignent dans 
un autre > & parcourent ainfi Tue 
ceffivement toute la terre , dont 
une grainde partie rëfte toujours 
dans l'ombre. 

Le feu dont brïlloït l'Orient a 
paffe en Occident : on voit l'Egyp* 
te , autrefois Pécole des Sages : 

f>longée dans d'épaifTes ténèbres : 
a Grèce, cette maîtreffe des arts , 
eft dans un état de barbarie qui la 
fait méconnoître - y fes beaux jours 
font pafles , & fe retrouvent chez 
nous j qu'une groffiére ignorance 
envelopoit dans les tems où elle 
brillbit. La lumière a gagné de 
proche en proche toutes les par- 
ties ( r ) de l'Europe , & s'annonce " 

(*) LaMofcovic, à peine connue fur nés 

.G » 
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déjà, par uircrépufcttle aux partie» 
du Nord , qui peuc-êcre doivent 
un jour s'enrichir de nos pertes. 

Cartes , & regardée ci - devant comme le 
Gtoenland > influe déjà pûiflamment fur les 
affaires de l'Europe. Depuis qu'elle a été ti- 
rée de la barbarie par le fameux Czar » elle 
n'a fait qu'accroître à tous égards ; les lettres 
& ks arts s'y font rendis en foule , & Ton 
voit une Académie briller, où Ton cherchait 
auparavant des hommes* La Prufle » pref- 
qu au/fi peu connue autrefois , le difpute au- 
jourd'hui aux plus grands tmpires pour la 
politefle & les connoiftànces : elle eft deve? 
nue la patrie des arts fous un Prince, qui le* 
culrivant lui-même aveefuccès, en fait fes 
délices après la victoire. 
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ARTICLE VIII. 

Progrès du Luxe. 

L'Espmt humain ne fçauroit 
gagner d'un côte 3 qu'il ne 
perde de l'autre > s'il acquiert de 
la délicateffe, il perd de la vigueur. 
Lorfque Ton confîdére lesarcs fous 
cette face, on n'a pas çant à s'en 
louer qu'on le penferoit bien. Us 
ont à la vérité poli les hommes , en 
leur procurant des objets de com- 
merce agréables 5 mais ils ont ame- 
né à leur fuite une foule de goûts 
bizarres , dont on n'a pas tardé à 
refleti tir les fuites dangereuses. 
Souvent en voulant retoucher iou,* 
vrage de la nature r ils l'ont défi- 
guré : ce qu'ils y ont ajouté en a 
rarement augmente le prix , & n'a 
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fervi le plus fou vent qu'à porte* 
dans des excès qui qous feraient 
fouhaîter d'en être privés. 
L'imagination échauffée par leurs 
preftiges, eft devenue peu fcnfible 
aux beautés (impies { l'art placé 
par. tout, les a fait tellement mé- 
connoîcre > qu'on n'a plus apré. 
cié les chofes fur ce qu'elles va- 
loient en elles-mêmes , mais bien 
fur leur rareté & la difficulté de les 
acquérir. 

Le bon que la nature offre L 
tous, a été négligé par des gens fol- 
lement éblouis par la pompe ; ils 
ont cru s'enrichir en raflembiant 
de quoi fatisfaire à la fois.totïs les. 
goûts , & ils fe font réellement 
apauvrîs > xar c'eft un moyen fur 
d'ôter aux fenfàtions leur vivacité,, 
tjue de les flatter trop & trop^foui- 
vent. Nos goûts s'àmortiflent à for- 
ce d'être fatisfaits 5 & ce qui n étant 
pris qu'avec ménagement & par 
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fucceiïîon , produit une variété pu 
quante, perd tous fescharmes, lork 
qu'une fomptuofîté mal entendue 
le répand par- tout fans mefure. 

Ceft ce qu'* fait tm» luxô , qui 
sétendant*de jour en jour > eft par- 
venu à émouffeiv tous dos- rens^ 
Â force de rechercher l'agréable,, 
nous nous fommes mis hors d'état: 
d'en jouir. L'excès de dépenfê d'ùnt 
prodigue, le met bientôt dans lfe- 
cas de manquer du néceilaire. L'ex- 
cès où nous avons porté lé fenti- 
ment , nous réduira bientôt au 
point de ne rien fentir. 

Nous ne connoiflbns déjg plus: 
là voix* du-befoih , qui toujours 
prévenu v ne donne plus aux plau 
fîrs ce vif qu'ils ne riennent que Je: 
lui. La mollefle & la magnificence 
ayant réuni l'éclat à la commodu 
ce,, l'ont fait difparoître \ & ont 
changé l'ordre naturel des chofes* 
L'habillement a'eft glus qu'une 
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parure théâtrale > Pameublemenr 
une décoration changeante 3 & nos 
repas font devenus une parade > 
où, faute d'apetie r il a fallu met- 
tre de la dorure : , des glaces , des 
fleurs & des découpure? (* ). 

Que tout cela nous a c*i4 valu > 
La fatiété eft venue jetter du dé- 
goût fur tout ce que nous polTé- 
dions. Inutilement a-t'on voulu 
réveiller des goûts 'affoupis , en 
multipliant les efforts de l'art , un 
excès paflager a été tout le fruit 
qu'on en a tiré $ tout ce qu'on en a 
pu obtenir y a. été une courte diver- 

• 

(*) Outre le mal. particulier caufé par le 
fuxe, un autre inconvénient qui en fuit, c'ëflr 
qu'ii raflemble une multitude prodigieufe 
d'hommes, qui fc trouveraient plus- utiles 
étant difperfés. Les hommes font faits pour 
être enfemble , mais non pas pour être crou- 
pes en fi grand nombre. T/n million d'hom- 
mes fourmillent peu commodément dans un 
petit ter rein , pendant que de grandes & fer- 
tiles Provinces ne rendent pas à beaucoup^ 
près y faute de bras , ce quelles dévtoienc 
xendre,. • 
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lion à un ennui* contre lequel il 
n'eflrrefté aucune reflburce. L'opu- 
lence & le fa (le ont voulu rapeller 
le plaifix r vaine tentawve, il fuic > 

Et l'ennui va s'aflcoir entre deux Majeftés» 

Voltaire, 

" Tout ce qu'on a fait pour s'ar- 
racher à cet ennui dévoranc , n v a 
fait qu'y précipiter plus avant* Le 
commerce des femmes, trop éten- 
du par le luxe , a par cela même 
perdu de fon prix y il tiroit tous fes* 
charmes dune forte de contrafte 
mis par la nature entre lès deux 
kxes. Du mariage, de qualités dif- 
férences } (e formoic un accord qui 
a difparu. La mollefle ayant infen- 
fîblement tout féminifé r & enlevé 
à l'un Stà l'autre fexe les fecours 
qu'ils étoient en droit d'attendre 
de leur liaifon réciproque. L'hom- 
me y qui de voit , en adouciflanr 
fon caradéxè auprès des femmes r 
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leur communiquer de l'élévation 
& de la vigueur, n'y a cherché 
que de la volupté , & n'a faic 
qu'augmenter leur foibkâè & ta 
fienne. 

C'étoit bien le moyen de tout 

Îierdre , .& on y eft parvenu. Au 
ieu de fe perfectionner mutuelle- 
ment ' 9 on a cherche à fe corrom- 
pre 5 les femmes ont été par nous 
Î portées dans une dïffipation pour 
aquelle elles n'ont que trop de 
penchant > leurs caprices toujours 
flattés, ont acquis plus de force y 
& nous ont fubjugué $ le defïr de 
plaire nous eft devenu nuifîble > 
Faute devoir formé le cœur de 
celles à qui nous devions plaire. 

Les, femmes ont dès-lors donné 
le ton dans la fociété, qui n'a plus 
été femée que de frivolités > tout 
a pris d'elles une couleur légère % 
qui a influé fur les penfées & fur 
les expreflions j une perpétuelle 
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galanterie a énervé les efprics 5 8c 
le langage du fentiment toujours 
joué y eft devenu le fade interprète 
de la coquetterie & de la vanité. 

De-là cette affectation & ce ra- 
finement qui ont paffé de nos con- 
ventions dans nos écrits. Ua 
très-petit nombre d'idées , autour 
defquelles l'imagination roule fans 
cefle , en fait tout le fonds. Il a 
fallu les manier & remanier en une 
infinité de façons différentes , 2c 
couvrir Ja pauvreté de ce fonds par 
la richeffe des tours. De ce vaiij 
travail eft forti un langage aprê. 
té, qui a fait fuir le beau naturel : 
un eipric qui ne porte fur rien, ne 
peut donner que de puériles agré- 
mens. 

Uinapiication & le goût pour 
l'amufement > ont produit ce luxe 
d'efpric qui ramené tout à des riens 
.agréables. La focïété s'eft vue in- 
jectée d'un nombre infini de Ro- 
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matas, d'Allégories, dont le ièul 
mérite était dans la dépravation 
des Le&eurs ; les peintures pro- 
pres à réveiller Jes paffions , s*y font 
tnultipKées , & ont été mieux re- 
mues que les connoiflances les plus 
utiles. Le plaifir eft devenu TàfFai. 
re capitale , & c'a été préçifément 
l'époque de fa chute s on l'a con- 
fondu avec le bonheur, qu'on a 
cru n'être qu'une fuite de plaifîrs 
répétés $ mais on a puifé ceux-ci 
fans le trouver. 

Avec un peu de réflexion on eût 
fenti une différence eflentîelle en- 
tr'eux. Le plaifir n'eft qu'un fen- 
timent pafïager , qui roule prefque 
toujours fur une , fenfation mo- 
mentanée , pu fur quelque raport 
àftuel » dont la durée détermine 
celle du plaifir. C'eft un état agréa- 
ble , qui cefTeroit de l'être s'il étoit 
continu^ au lieu que le bonheur 
eft une difpofition confiante & per- 
manente 
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manente de Pâme, qui la fait fe 
repofer avec connoiflTance fur ce 
qu'elle a reconnu être fan bien. 
Le bonheur & le plaifir ne s'ex- 
cluent pas, mais ils ne font pas 
toujours imis 5 & il n'eft que trop 
ordinaire de voir la multiplicité 
des plaifirs fatiguer l'ame y au lieu 
de la remplir, 

Ergafte ne l'a que trop malheu- 
jreufement reconnu $ il étoit né 
avec un penchant pour le plaifir , 
qu'une groffe fortune n'a que trop 
bien fécondé. A peine forti du 
Collège, il s'eft trouvé entouré de 
tout ce que le monde a de plus 
leduifant ; à tous les genres de vo- 
luptés il a joint le charme des paf. 
lions tendres 5 une fouie de cor* 
rupteurs l'ont afliégé > pour tirer 
parti de ks goûts 3 (es fantaifies à 
peine excitées , ont été fatisfaites. 
Ergafte à la fleur de l'âge ne trouve 
plus rien de neuf, il a tout goûté % 

H 
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tout ufc : fon revenu peut n'être 
que peu altéré -> mais le fentîment 
l'eft lî fort chez lui , que rîen ne 
peut le réveiller. Ergafte , voulez- 
vous guérir de la morcelle lan- 
gueur qui vous accable ? Banniffez- 
vous loin du fracas qui a caufé 
vos dégoûts , rendez - vous à la 
{impie nature ; allez parmi vos 
Fermiers chercher , par un travail 
volontaire , un bien dont vous 
ji'êtes plus digne. 

Cette étrange paralîfie de l'ame 
vient toujours venger la fociété 
des torts que Ici fait le voluptueux : 
jufte peine de l'homme , qui n'em- 
ployant qu'à fervir fes caprices les 
dons qu'elle lui fait, en fait une 
folle diftribution -, qui tombe fur 
les membres les plus inutiles , & 
ne tend même quelquefois qu'à 
corrompre les fujets qui la corn- 
.pofent. 
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A RTI CLE IX. 

DïftinEtions adrnifes parmi les 

hommes. 

QU e l Qja e peu de Iiaifon 
qu'ait le luxe avec le bon- 
neiu y il a dû s'étendre prodîgieu-' 
fëment parmi des hommes qui fc 
font apréciés réciproquement fur 
cet extérieur. Le vain étalage qui 
décoroic les Grands , a été pris 
pour la grandeur même ; chacun 
s'eft efforcé de l'imiter , & s'eft cm 
grand à proportion de fa dépenfe : 
idée bizarre, qui confondant des 
chofes fi peu liées , fembloit n'être 
faite que pour le Peuple 5 mais touc 
eft devenu Peuple , & l'on a cru 
généralement ne pouvoir trop 
acheter une montre de grandeur t 

H * 
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qui en impofoit au grand nombre; 
Une telle façon de penfer ne 
pouvoic produira qu'wie confu- 
sion dangereufe. Ce quiétoitdef- 
tiné à payer les qualités les plus, 
utiles à la fociété, la cupidité l'a 
obtenu $ le vice ayant les mêmes 
diftinâions que la vertu, on ne s'eft 
plus embarraffé d'arracher , par de 
pénibles efforts , ce qu'il offroitpac 
des moyens plus faciles. Dès qu'on 
à pu fe faire honorer par un vain 
éclat , tout ce qui y a conduit a 
été trouvé bon $ l'înjuftice des 
moyens ne pouvoir arrêter des 
gens fûrs d'être aplaudis après Le 
iuccès , & tout a été permis quand 
les fruits du crime en ont couverc 
la tache. 

• Il çft aîfc de concevoir combien 
cet abus , en augmentant la foif 
de l'or , a altéré la fociété , 8c nuit 
à l'élévation des fentimens. Com- 
me' il eft dans cène fociété diffç- 
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rens genres de fèrvîces , elle a auflî 
différences manières de s'acquirter. 
Les richefles font un payement 
fùffifant pour les fer vices fubal cer- 
nes qui les procurent 5 l'honneur 
& la confidération apartiênnent 
privativement à des Citoyens que 
des talens fupérieurs mettent en 
état de rendre des ifervices plus 
importans : confondre ces objets, 
& attribuer aux richefles Thon- 
neur & la confidération , c'eft di- 
minuer les fonds d'un Etat , & 
l'apauvrir en réduifanr tout au 
prix pécuniaire; c'eft introduire 
dans la fociété le brigandage , 8c 
en arracher tout germe de ver : 
tu : un vil gain ne fçauroit. la 
payer > l'honneur feul peut lé 
faire. 

Il eft étonnant combien .les 
hommes ont imaginé de petites 
diftin&ions y qui toutes fupofées 
la récompenfe du mérite > ne la 
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font prefque jamais (*). Ces dif- 
tindions ainfî prodiguées,ne figni- 
fient plus rien : ce feroit trop avilit 
l'humanité /que de croire la, rele- 
ver par des bagatelles , qui ne va- 
lent qu'autant qu'elles (ont unies, 
aux avantages qu'elles fupofent. 
La première qualité de l'homme 
eft d'être homme 5 & fi quelque 
chofe y peut ajouter , ce ne peut 
être que la vertu. 

Tous les hommes ont même orf- 
frïne 5 fournis tous à la même puif- 
iance,ils ont été par elle diftri* 
bues dans le même Palais^ où elle 
les aplique à des détails plus ou 
moins grands. Si l'étendue des con- 
hoifïances qu'exigent lespremiéres 

» - * 

C*). On a même imaginé des diftin&ions 
il lu foires , dont chacun peut fe parer à vo- 
}omc. Qu'on me dife où commence parmi 
nous la clafle des gens comme il faut, 8c ou 
elle finir. Pour moi > je penfe qu'à prendre 
ce mot dans Ton fensnarurel , ils font larplû- 
patt comme ilue fiiut pas être. 
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places, eft le parcage de peu d'hom- 
mes, c'eftque ces places dévoient 
être en petit nombre' : chaque 
homme a fôn difttid plus ou moins* 
étendu ^ mais au rond l'un n'a* 
point d'avantage fur l'autre 5 &ce$ 
dénominations . d'âmes vulgaires 
font de pures inventions de Ja va* 
nité-, puifque dès qu'on employé* 
bien ce qu'on a reçu , on eft éga- 
lement fage v foie qu'on ait reçu 
peu ou beaucoup. 

Il faut donc éloigner ces odîeui 
fes maximes, qui verfant le mépris 
fur la multitude, la dévouent aux 
caprices de ks conducteurs s c r eft 
au contraire cette multitude quf 
eft le grand objet , c'eft pour elle 
que celui que dès qualités rares onc 
fait diftinguer en .eft pourvu » il 
doit en- quelque forte fe partager 
entre tous s fes tàlens, fes lumié- 
Te*, font un bien commun v de. Tu* 
fage duquel il doit compte* 
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Ainfî, loin que les emplois éle- 
vés iie la fbciété doivent être bri- 
gués par un motif d'intérêt , il y 
a une véritable générofîté à s'en 
charger (*). L'homme éclairé ne 
voit rien dans l'a pareil qui les fuie 
qui puifle les lui faire fbuhaiter v 
le bien de fes Concitoyens peut feul 
les lui faire accepter : on ne peut 
fùpofer d'autres vues à celui qui 
en juge fainement v puifque n'ayant 
pas plus de befoins réels que les 
autres hommes, il multiplie feule- 
ment fes foins & Ces travaux en les, 
«tendant fur eux. 

Des motifs auffi nobles ont mé* 
rite aux Grands les honneurs dont 
ils jouiflent, qui ne font qu'un tri- 
but de reconnoiflance » & le prix: 

(* ) Il a fallu faire violence à d£s grands- 
hommes, pour leur faire accepter des Di- 
gnitësjdans lefquelles ils ne voyoient qu'une 
furcharge de devoirs, fous laquelle ils craî- 
gnoienc de fuccomber. Les grandes Places 
exigeraient elles moins aujourd'hui h 
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des travaux aufquels ils fe livrent; 
Le Laboureur & l'Artifan ont uiv 
travail detorps borné j le Miniftre- 
& le Magiftrac ont une fphére d'ac- 
tivité , qui s'étend dans la propor- 
tion où la nature a mis* leurs la- 
• miéres. 

L'utilité dont ils font aux hom- 
mes, eft la mefure de ce qu'oit 
leur doit* mais ils n'en peuvent! 
attendre que du mépris 5 lorfqu'ils 
fe laiflent enyvrer par un orgueil 
contre lequel une raifon plus épu- 
rée doit les mettre en garde. Dé- 
pofîraîresdu pouvoir pour faire le 
bien , ils font, comme plus élevés>, 
obligés à plus de vertu. La puiflan* 
ce qui les établit les bienfaiteurs 
du monde 3 en fait les plus déteC 
tables malfaiteurs, s'ils en aba* 
fent. 

Le feul moyen d'obtenir d'ans la 
fociété une diftinclion légitime , 
£ft de la bien fervir. La gloire n'eft 
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qu'un triomphe qu'elle décerne & 
ceux qui méritent d'elle 5 triomphe 
qui s'étend même fur leurs def- 
cendans, pour les obliger à fou- 
tenir , par des adions perfonnel- 
les, i éclat de celles de leurs ancê* 
très. 

Il y a donc de rïnjuftice à pré- 
tendre une confîdération qu'oi* 
n'a pas le courage de mériter. 
Quelqu'îlluftre que foît le nom» 
que vous partez , quelques richef. 
fes que vous pofïédiez, ce n'eft pas» 
aflfez pour être honoré y montrez^ 
moi des tftres plus puiflans , faites- 
moi voir des a&es qui dépofenc 
que vous êtes utile à la Patrie, 

Vous êtes pourvu y Criton , d'un 
titre qui , fans exiger de travail , 
vous affûte un état considérable, 
& vous croyez dbs - lors être un 
homme important dans la Répu- 
blique, votre ton décifif femble 
du moins le notifier ; on vous en- 
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tend fou vent dire un homme comme 
jnoi j le monde parle de vos terres , 
de la beauté de vos équipages, 
niais jamais du bien que vous faites 
à vos Concitoyens : dites-moi dans 
quelle clafle vous voulez qu'ils 
vous rangent $ vous doivent « ils 
tenir beaucoup de compte de la 
vie commode que vous menez ? 
Vos Valets & les Parafites qui la 
partagent peuvent le faire. Pour 
moi , Criton , loin de vous juger 
un Citoyen important , je ne vous 
regarde pas même comme un Ci- 
toyen. 

Le riche oifif 8c le mendiant va- 
lide font également méprifables: 
ce ne font ni les richefles , ni les 
titres 3 ni même les talens , qui ho- 
norent l'homme, mais Implica- 
tion qu'il en fait aux befoins delà 
fociéte. Le mal le plus dangereux 
qui puifle s'y giifler, c'eft ToiCveté^ 
. qu on doit combattre à force de 
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mépris. Tout homme qui, vivent 
du travail de Tes pères , fe croie 
.difpenfc de les imiter , & regarde, 
ies bras croifés , agir Ces Conci- 
toyens , eft un lâche frelon , qu'il 
faudroic marquer de quelque dif- 
tînclion HétriiTance. 



AR.TI- 



\ 



L' Andrométrk* 97 



ARTICLE X. 



s 



Objet des pajpons. 



QU a n d on compare les 
grands mou vemens des hom- 
mc:> ^vec la petitefle de ce qui les 
excite , on ne fçauroit s'empêcher 
<Têtre frapé de l'extrême mifére 
qui les fait courir avec tant d'em- 
preffement après des objets d'une 
fi mince valeur : ils ont beau par- 
ler avec enthoufiafme de ce qui les 
occupe , rien n'eft fouvent plus fri- 
vole que leur objet , fi ce n'eft le 
motif qui le leur fait rechercher. 
La vanité eft la paflîon favorite 
d'où dérivent chez eux les autres 
paffions, & même la plupart de 
,kurs vertus : elle ne fe vante de 
rien , & femble n'entrer dans au- 
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cune de leurs a&ions j qu'on les 
àprofondiffe, on trouvera qu'elle 
eft l'ame de toutes % & le principe 
déterminant de prefque tout ce 
qu'ils font. 

On voit quelquefois de belles 
a dions parmi eux, rarement de 
bonnes $ ce qui vu d'une certaine 
diftance , étoit mis fur le compte 
de la générofitç & de la grandeur 
d'ame, n'eft la plupart du tems 
rien moins, lorfqu'on l'examine 
de près. Les hommes font comme 
ces pièces d'optique , qui pour 
être trouvées belles , ne doivent 
être vues que de loin. 

Affoiblifîez chez eux cette fa- 
ute qui leur fait vouloir qu'on 
3'occupe d'eux y vous verrez dimi- 
nuer en même raifon cette ardeur 
pour tout ce qu'ils croyent devoir 
y contribuer : c'eft prefque tou- 
jours l'envie qu'ils ont de fe groffir 
dû ce qui les environne 9 qui k$ 
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fait forcir des bornes de la modé- 
ration y & leur faic oucrer des fen- 
timens narurels, qui n'acquièrent 
de malignité que dans l'excès où , 
ils les portent. 

L'amour , l'intérêt , la gloire , 
qui les partagent prefque tous , ne 
font dans leur principe 3 le pre- 
mier , qu'un doux fentimenc de la 
nature néceflaire à fes fins ; les 
deux autres, qu'un motif xTému- 
lacion qui les excite au bien. Ce 
feroît tout renverfer 3 que de dé- 
truire ces penchatrs ; il ne s'agît 
que de les régler , & d'affigner aux 
objets qu'ils préfentent un prix qui 
mefure là recherche qu'onren doit 
faire. 

H n'eft pas défendu à l'homme 
de chercher à fe raprocher des 
biens qui peuvent lui convenir : 
c'eft le trop vif defîr des objets , 8c 
l'emportement avec lequel il les 
fuit , qui eft vicieux j qu'il ne les 

I * 
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aprccie que ce qu'ils valent > il 
ne voudra plus les acquérir aux: 
dépens de Tordre. Le calme alors 
fera rétabli y & l'on verra di/pa- 
roître ces fentimens ténébreux qui 
fui vent les defirs immodérés. La 
haine, l'envie, la jaloufie , qui lut 
font pourfuivre ceux qui le trâver- 
fenc dans fa recherche , n'auront 
plus d'entrée dans un cœur fur le- 
quel ces biens n'auront plus trop 
de prife. 

Qu'eft-ce en effet que la plupart 
des chofes qui éveillent le plus ùl 
cupfdité ? Tous objets qui non. 
feulement n'ont rien d'inhérent i 
fon être , mais même n'ont d'af- 
iîette que dans fon imagination. 
rUn vain defîr de commander lé 
tourmente quelquefois cruelle- 
ment ; qu'en attend-il ? Ce corn*, 
mandement qu'il cherche va Pen- 
Jever à lui - même , & le rendre 
peut-être odieux aux autres$qu'inv- 
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porte 3 pourvu qu'il foie cru plus 
heureux, il s'embarraflè peu de 
l'être moins. 

Il effc inconcevable jufqu'à quel 
point les hommes font faux dans 
leurs jugemens $ ce qui n'a pd 
convenir à tous , a été par eux efl 
tiroé d'un très-grand prix. Les ru 
chçfles r les honneurs , étant par 
leur nature le partage du, petit 
nombre, ont ébloui le commun 
des hommes , & des. lors les ont 
snaîrrifés plus puiflàmment que 
leurs befoins réels j tel reftrainc 
fon néceffaire pour montrer du 
fuperflu y tel autre deshonore une 
grande Charge , qui en honoreroic 
une moindre : toujours hors d'eux , 
ils facrifient la plupart du tems leur 
trai bien pour s'attirer les regards 
de gens qu'ils méprifent , & qui les 
méprifent fouvent à plus jufte ti- 
tre, 

Ce qu'il y a de plus, fâcheux» 
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c'eft qu'ils ne trouvent dans ce qu* 
lès a féduits rien qui remplace ce 
ju'ils ont perdu ; ces choies aflez 
emblables à leurs pierreries , n'ont 
ordinairement qu'un vain éclat 
fans utilité , ce qu'ils ne tardent 
as d'à prendre dès que - leurs, 
efirs font remplis ) mais ils fe gar- 
dent bien de dire leur fecret, 8c 
tirent encore part de l'erreur pu- 
blique. L'idée avantageufe qu'on* 
fe forme de leur poflèffion , les dé* 
dommage un peu du vuide qu'ils, 
y trouvent. 

La même chofe n'arrive que trop, 
fouvent dans ces folles partions, 
qu'allume dans un cœur foible 
l'impreflîon d'une beauté rare t 
comme la vanité en fait tout le 
vif, leur chute arrive dès qu'elle 
cft fatisfaite$ lesmouvemens dont 
elle eft le principe, ne durent 
qu'autant qu'on la réveille par de 
* nouveaux objets. 
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' Tant que'nous porterons fur ce 
fonds , nous porterons toujours à 
faux. La vanité n'eft qu'une féduL 
fante illufion , qui nous attache 
aux objets en nous y faifant voir 
des preuves d'une faufle fupérîori- 
;té. Tout ce qui nourrit nos paf- 
lions , ne nous devient cher, que 
par le témoignage que nous nous 
flattons d'y rencontrer de notre e& 
cellence ; & ce qui s'apeile délL 
catede parmi nous , n'eft fouvenr 
qu'une vanité plus épurée , & fon- 
dée fur dès motifs plus fpécieux. 

Nous fommes même à cet égard : 
û faciles a tromper , que les témoi- 
gnages les plus fùfped* ceflent de 
l'être lorfqulls fonç pour nous. La 
fortune, la faveur , les places , de- 
viennent décifi ves des qu'il eft ques- 
tion de nous faire valoir; les baflès 
flatteries d'un parafîte,d*ùn gagîfte 
fnême , rout nous eft bon y pourvu 
<ju1l nous fayorifc 5 & nous met» 
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tons même à profit le fuffrage d'une 1 
multitude inconnue , donc notre 
imagination difpofe comme il lui 
plaît.. 

Si l'homme n'occupe réellement 
qu'un très.petit terrein , fon ima- 
gination en embraflè un fore vafte : 
ce qu'on peut dire de lui à une 
grande diftance r l-aflè&e vive- 
ment y quoique fon nom feui y 
foit connu. Reflèrré dans un efpa*- 
ce fart étroit y il a trouvé dans ce 
nom un moyen de fe mettre au lar- 
ge \ quelques fyllabes l'ont porté 
fort au-delà de lui-même, & il s'efl: 
peu embarraffé de ce qu'il devê- 
Boit , pourvu que ce qui le défi- 
gnoit feconfervât dans la mémoire 
des hommes-. 

Cette immortalité prérendw y 
qui foutient encore fon nom pen* 
dant quelques générations qui le 
Suivent, eft un point de vue, qui 
le charme d'autant plus^ qu*U lui 
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dérobe fa petiteffe - r car c'eft fur 
quoi il aime le plus à s'en împofer. 
Il voie avec plailir revivre dans 
Thiftoire des gens que leurs a&ions 
ont arrachés à l'oubli ; c'eft pour 
lui ne pas difparoîrre entièrement, 
que de tenir encore une place dans 
des Annales , ou même dans des 
Gazettes. 

Quelque foible que foit cette 
reflburce contre le torrent qui em- 
porte fi rapidement les hommes v 
elle leur fait du moins difputer 
le terreui pendant quelque-teras. 
Toute erreur qui les flatte, trouve 
chez eux une libre entréej & quoi- 
que fou vent Us perdent à être con- 
nus, ils aiment encore mieux être 
cenfurés qu'ignorés. Une folie qui 
fait du bruit les enchante , parce 
qu'ils veulent s'étendre à quelque 
prix que ce foit. 

Le même principe qui fait mou- 
voir l'Alexandre du Nord d'une 
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extrémité de l'Europe A l'antre^ 
eft celui qui porte ce Dramatique 
téméraire fur la fcènçoù il échoue: 
l'un fait mouvoir plus d'Â<5fceurs, 
& prend un théâtre plus vafte ; 
mais tous deux pleins du même 
defir de faire parler d'eux, eufl r èoc v 
auffi bien fait de refter, & de laid 
fer les autres dans un profond 
filence. 

C'eft aimfî que les hommes fe 
font fournis à des chimères , qu£ 
Rempruntent leur valeur que de 
la fauiîe idée qu'ils y attachent * 
ceux même d'entr'eux qui en font 
le plus défabufés, y tiennent en- 
core par la perfuafîon où ils fonr . 
que les autres en font eftime. L'o- 
pïnion d'autrui prévaut fur la leur r 
& ils ne peuvent fe déterminer à 
abandonner ce qu'ils voyent re- 
chercher avec ardeur ^ quoique 
convaincus de fon peu de foli- 
dité. 
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. Les hommes affez dépendans 
déjà par lejur nature, qui les afiu. 
jettit à divers befoins , trop libres 
encore , ont juge à propos de fe 
donner autant de maîtres que leur 
caprice leur en a pu fuggérer j & 
s'aflerviffanc aux fantaifies les uns 
des autres , ils ont pris pour une 
conquête ce qui n'étoit qu'un es- 
clavage réciproque. 

Il faut cependant convenir que 

fi cette manie de-fe faire valoir , 

qui les meut fi généralement, 

caufe parmi eux quelque défor- 

dre , elle a auffi quelques bons 

effets : c'efl: ce qui lui a procuré 

à^s Apologiftes qui ont pris la dé- 

fenfe des paffions qui la fuîvent $ 

mais ils ont été trop loin > en aflu- 

rant que la modération dans les 

dcfirs détruit tout héroïfme, & 

que cet état de froideur ne peut 

convenir qu'à des âmes foîbles. 

Etrange fupofition , qui pour 
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juftifier les excès , en diflîrnule tout 
le danger , & veuc conduire l'hom- 
me plus (virement par de faufles 
vues, que par une fuite de princi- 
pes, bien reconnus. Celui que de 
tels principes guident y a fur l'hom- 
me emporté par la paffion un avan- 
tage d'autant plus réel , que le cou- 
rage , qui ne fe trouve chez celui- 
ci que par accès > efl: confiant & 
habituel chez le premier. Tou- 
jours ferme dans l'exécution de ce 
qu'exige fon devoir, il n'eft pas à 
craindre qu'il employé , contre 
Tordre, des qualités qui dès-lors 
deviendroient pernicieufes. Vif & 
hardi pour tout ce qu'il croit per- 
mis 3 il ne tremble qu'à la vue du 
crime , & n'eft par cela même que 
plus véritablement héros; 

Ce feroit réduire t'héroiTme à 
bien peu de chofe , que de lé re- 
garder comme Talion d'un fréné- 
tique pouflé par une fièvre de defîrs 

immo- 



VAndrométrk. 109 

immodérés. Celui qu'on célèbre 
cous les jours , nefl que trop fou- 
vent de cette trempe. Mais l'hom- 
me ne fera-r.il capable de grandes 
chofes , qufe par le méchanifme 
<Tun tempérament violemment 
ébranlé ? Et une raifon lumineufe 
<jui lui montre le bien , ne fçau- 
roit-elle lui donner autant d'ac- 
tion , en lui faifant facrifier un vil 
intérêt dont elle le défabufe t 

Quelle efpéce de grandeur ^ que 
celle qui n'eft due qu'à Timpulfion 
des pallions vives t Ceux qu'elles 
dominent , incapables d'une con- 
duite fuivie, n'ont que des vertus 
de caprice , dont les a&es font prêt- 
qu'aufli-tôt ternis par un nombre 
d'a&es vicieux. Sans cefle conrrai- 
res à eux-mêmes, ils font fucceflï* 
verrtent le jouet de fentimens 
opolés. Rien de foutenu , rien de 
confiant chez eux : on les voit à 
chaque inftant fe démentir $ & il 

K 
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n'y a pas lieu d'en être furprîs ' 9 
.puifque loin de régler leurs mou* 
vcmens fur le prix de ce qui en eft* 
le terme , ils écartent au contraire 
avec foin tout ce qui pourroit faire 
xefler une iilufion dans laquelle ils 
ïe plaifent. 

Rien ne caraâérife mieux la foi. 
bkffe de Tefpéce humaine , que 
cette inquiétude qui l'agîte, 8c 
cette impuiflance où elle eft de fé 
repofer fur elle-même. Vuid^ au- 
dedans, elle cherche une affiette 
au-dehors, & faifit prefque tou. 
jpurs pour point d'apui ce qui, 
par la foiblefle de fa nature , ne 
peut qu'ajouter eccore à la fienne. 
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ARTICLEXL 

jfnfte pofîtion de l'homme. 

APre's avoir diffipé les nuages, 
donc les hommes cherchent 
à s'enveloper pour fe faire illu- 
fion , voyons à quoi ils fe réduîfent 
dans leur jufte valeur. Ce n'eft 
point fur des titres chimériques 
qu'elle doit s'arbitrer : ce que leur 
efpéce peut avoir de dignité , doit 
Je chercher dans fa constitution 
même. 

Faute de fuivre cette méthode, 
on s'eft prefque toujours mépris * % 
le chagrin ou l'orgueil présidant 
aux jugcmens qu'on en : a porté , 
ont mis lhomme fucceflîvement 
au dernier rang, ou au-deflus de 
tous les êtres créés. 
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Les uns en dntTait le Roi de \% 
nature $ & foumeccanc tout à fes 
efforts y n'ont affigné d'autres limi- 
tes à fa raifon , que celles de "la 
nature même. Les autres; au con^ 
traire, ont prisa tâche de dé'prifer 
fa raifon , qu'ils ont placée au- 
deflbus de l'inftinâ: des animaux» 
Tantôt vive image dé la Divinité , 
il s'eft vu l'Univers pour domaine y 
& pourvu d'une intelligence capa- 
ble d'en pénétrer tous les reflbïts* 
Tantôt limon organifé, il s'eft trou- 
vé jette pèle- mêle avec les ani- 
maux fur une terre dont il ne dé- 
couvroit, comme eux, que les de- 
hors. Cru par les uns libre & im* 
mortel , par d'autres matière pu- 
rement mue, objet des complai- 
fances d'une puiflance créatrice % 

faits jouet d'un aveugle dfcftin , 
'homme a été tour à tour pour 
lui-même un fujec d'admiration 
& de rifée» 
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I>es jugemens auffi opofés peu- 
vent-ils avoir eu un même objec ? 
Non. Pour. peu iju'on examine, 
on verra que ceux qui les ônc por* 
tés avoienc en vue des objets dif- 
férens, quoique cous pris dans le 
même être. L'humanité, par eux 
confîdérée fous difïerens afpects , 
a fait naître en eux l'idée de bien 
ou de mal , de grandeur ou de mi- é 
fére : tout cela y étoîc bien effec- f 
tivemenc j mais faute d'une (âge 
diftin&ion, ils ont tout confondu t 
& l'erreur vient de ce que ne con- 
sidérant qu'un côté du tableau , 
ils ont voulu donner l'idée du tout. 

Il n'eft rien de ce que Ton a piï 
dire de l'homme, en bien pu en 
mal , qui ne (bit vrai à quelques 
égards , & fous certaines modifical 
tions : ces idées ne pèchent qu'en 
ce qu'on a voulu les généralifer. 
Maïs la folie des fyftêmes eft une 
efpcce de paflion , qui ne laifle voir 

K j 
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que ce qui la favorite ; & quoique 
* tout foie mélangé dans là nature ^ 
elle veut couc y voir uniforme , ôc 
ne reçoit que ce qui eft de fort* 
coloris. 

Pour bien juger de l'humanité r 
il n'eft pas Wceffaire de rejetter 
entièrement tous ces divers juge- 
inens $ il ne faut que les modérer 
£ en les unifiant : s* ils femblent fe 
* croifer, il eft aufli dans l'homme 
des qualités qui fe croifenc. La 
nature en lui , ainfî que dans (es 
autres productions , a quelquefois 
fait réiulter l'ordre de l'accord de 
qualités en aparence opofées 5 de 
cet accord naiflTent divers avanta- 
ges , dont iLfe prive en refufant de 
s'y prêter. 

Telle eft l'harmonie établie en- 
tre fes facultés > que toutes les fois 
que l'une veut agir fans le con- 
cours des autres , ion opération ne 
**"t manquer d'être vicieufe > tout 
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a été fî bien mefuré dans fan êcre r 
que n'ayant reçu ai trop y ni trop* 
peu, il n'a aucune plainte à faire à* 
cet égard. Mais l'homme eft ut* 
animal inquiet,' qui fe plaint éga- 
lement & de ce qu'il a , & de ce 
qu'il n'a pas : fans cefle diftrait de 
la jouiflance par des defîrs ; il veut? 
autrement que le Créateur n'a vou* 
lu 5 & au lieu d'être pénétré de rei 
connoiflance à la vue de fes dons r 
il s'égare dans des demandes qui r 
fî elles croient exaucées , feroieiK: 
de lui un être ridicule. 

L'état de l'homme fur la terre* 
n'étant point un état fixe , puifqu'il 
n'y doit refter que fort peu de 
tems , une entière félicité ne pour- 
voit y être attachée-, elle n'eût faic 
que le détourner de fon objets 6c 
n'eût pu même en fupofer d'au- 
tre : mais il ne fçauroic fans ingra- 
titude fe plaindre: de fa condi- 
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tion (*) i agréablement variée de 
foins & de plaifirs , elle ne perd Tes 
douceurs que pour celui qui le 
laide aller à de criminels abus. 

L'homme a été mis en pofleflïon 
de tout ce qui l'environnoit, fous 
la feule réferve de fuir un perni- 
cieux excès $ il a été en même-tems 
pourvu de coures les facultés qui 
pouvoient le faire entrer en jouif- 
lance. Des produ&ions fans nom- 
bre onc été répandues autour de 
lui , avec une profuûon qui ne s'efc 
pas même bornée au néceflaire » 
mais eftr encore entrée dans le dé- 
tail de Tes plaifks. Les fenfations 

• f *) L'homme n'efl: point tel que Fa vu utt 
de nos plus célèbres Philofophes. Ge çranct 
homme d'un tempérament mélancolique» 
portoit far Jui desregarJs triftes. Les objets 
en partant p^r fon imagination , y prenoiene 
une tcincurcrembrunie,qui luifaifoit outres 
fes jugemens. Les vues des hommes varient 
Suivant la différente diipofition de leurs or- 
ganes* 



U Aridrométrie. 1 1 7 

agréables ont été pour lui multi- 
pliées en tous lieux. Une pareille 
libéralité n'annonce certainement 
pas un être négligé y & décelé par- 
tout la fagelïe des mefures prifes 
en fa faveur. 

Il eft vrai que l'Auteur de la na- 
ture lie lui en offre les dons qu'en- 
fuite d'un certain travail ; mais 
c'eft à cela même que fe reconnoîr 
ta prévoyante attention pour lui» 
Lorfqu'ii l'a , pour ainfî dire, aflb- 
cié à fon opération > en l'obligeant 
à la féconder , c'a été travailler 
d'autant plus efficacement à fon 
bonheur , qu'il a maintenu par - là 
l'action de puiflances qui tom- 
beroient dans l'abattement faute 
d'exercice. La moilefle feule a pu 
faire envifager comme une peine 
cette véritable vocation de l'iiom- 
tne ' y ôtez-lui l'aâivité , vous lui 
cfnlevez du même coup tous fes 
piaiiîrs , qui en font la récompenfe. 
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La vie eft une fuite d'occupations 
& de délaffemens, qui devient in- 
fîpide.à celui qui, faute d'un tra- 
vail pris à propos > n'a pas fçu fe 
ménager les douceurs d'un repos 
mérité. 

Voyez Damire, il pafle les deux 
tiers de fa vie fur un épais duvet à 
guetter le fommeii qui le fuît $ à 
peine a.t'il pris fur lui de fe tirer 
de fon alcôve , qu'il retombe dans 
une bergère 6ù il ne fe trouve pas 
mieux : par-tout accablé , il chan- 
ge en vain de place j tout, au lieu 
de I'amufer , l'ennuyé , l'excède ; 
entouré d'un domeftique nom- 
breux que fes caprices font mou- 
voir, il eft au milieu d'eux le feui 
a plaindre , parce qu'il eft le feui 
fans a&ion. Il fe met à table fans 
apétit, & fe prefted'en fortir pour 
faire une méridienne dont il ne fe 
relèvera que plus fatigué ; il fe dé- 
termine enfin à fe faire porter hors 
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de chez lui ; mais c'efl: une foible 
reffburce contre le mal qui le ml- 
ne , qu'une fociété où il aporte 
l'ennui , & ne fait qu'augmenter le 
fien : à charge à lui* même & aux 
autres , il fe fent lourd , Se fera 
peut-être mieux feul - y il fort en 
baaillant , & regagne fa trifte de. 
meure , où il périra bientôt à force 
de repos , de commodité & d'abon- 
dance* 

Les plaifirs font enfans des be- 
soins ^ ce ne font que des fituations 
relatives , qui tiennent tout leur 
prix des circonftances. Une courfe 
qui fuccéde à un long repos , de- 
vient un plaifir auffi vif que celui- 
ci , lorfqu'il fuccéde à la première : 
cette fucceffion fait le charme de 
la vie, & la pofition la plus déli- 
cieufe perd tous fes agrémens par 
la continuité. 

L'homme eft ici pour le mouve- 
ment & pour le travail $ c'eft- là foç 
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lérat "naturel, qui bien loin de l'a- 
vilir , eft le fondement de toute fa, 
gloire , c'eft letravail qui lé cons- 
titue maître de tout ce qui eft au- 
tour de lui : celui qui s'y fouftrait 
perd tous tes droits , & n'eft plus 
'qu'un poids inutile fur la terre, in- 
férieur aux animaux. 
• C'eft donc avoir méconnu Phom- 
*ne, que d'avoir placé fon bonheur, 
comme ont fait quelques Sectes , 
dans le repos & dans l'exemption 
de tout defir 5 il n'eft fage , & con- 
féquemment heureux > qu'autant 
qu'il fait de fes facultés Pufage 
pour lequel elles lui font données : 
-fon bien, eft inféparablement uni à 
l'exercice raifonnabie dé ies pulk 
fances. Doué d'organes propres à 
faire plier tout ce qui l'environne 
à ks befoins , tout a été mis à fa 
dîfpofition par une puiflance qui 
n'a multiplié ces mêmes befoins 
que pour multiplier fon action. 

Pour 
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Pour le forcer d'entrer dans fes 
vues , elle ne lui a préfenré que 
les premiers matériaux , en lui laif- 
fant le foin de les façonner à fon 
ufage : par - tout elle lui a IaiflTc 
<juelqu'obftacle à vaincre > & a 
voulu qu'il concourût avec elle à 
fa propre félicitp. 

Mais s'il eft toujours glorieux 
poiir lui d'exercer fes droits à cet 
égard dans Doute leur écenclue, & 
<le remplir les vues de Ton Auteur 
en fe portant vers les objets qu'il 
lui indique , il devient ridicule 
lorfqu'il entreprend de faifir ceux 
qu'il a voulu lui fouftraire. En vain 
voudroit-il fe tourner vers le Mé- 
taphyfique , il eft apcllé à toute 
autre chofe ; & une Phiiofophîe 
qui le détourne de^ fon vrai point 
pour l'occuper d'objets hors de fa 
vue, ne peut que lui faire perdre ce 
qu'il a d'avantages réels, &'le-Jai£ 
fer abfolument vuide fur ce qu'il . 
cherche. L 
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C'eft ce qui arrive à la plus gran- 
de partie de nos fpéculatifs , qui 
déferteurs de la nature , dédai- 
gnent les fop&ions qu'elle leur a£- 
ligne y & fe frayer une nouvelle 
route /où ils ne rencontrent que 
formes plaftiques / monades , &c. 
Pleins de ces chimères, ils les an- 
noncent faftueu frtnent , & invitent 
les hommes à fe méfier de leurs 
fens , qui ne peuvent les conduire 
â de G hautes vérités. 

Rien n'eft: plus déraisonnable 
que cette efpéce de diferédic ou 
quelques faux Sages (emblent vou- 
loir mettre les fens : heureufement 
il n*eft pas à craindre qu'ils réujEk 
fent 5 mais il eft toujours à propos 
dejuftîfier les procédés de la na- 
ture , & de faire voir que toutes 
ces vaines clameurs contre les fen- 
iations & les penchans naturels, 
n'ont rien de fondé. 

La Philofophie ne doit pas con. 
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cfuire l'homme par une route dif- 
férence de celle choifie par l'Au- 
teur de fon être : elle n'a de fuc- 
cès à efpérer qu'en fuivant exacte- 
ment fon plan , & combe des 
qu'elle s'en écarte. Or il a veulu 
que la raifon humaine ne fûc inf- 
truireque par les fens*, qu'elle ne 
pût rien que par leur encremffe : il 
y a donc de la folie à vouloir la, 
faire marcher feule, & tous ceux 
qui l'ont encrepris onc donné. dans 
des vifîons qui- n'ont pas cardé à* 
tomber dans le mépris qu'elles mé- 
ricoienr. 

Il eft vraf que les fens ne nous 
difent rien du fonds & de la nature 
des êtres : en vain les confulterions. 
nous fur l'origine de nos idées , & 
fur mille aucres qûeftions qu'il 
plaît à J'efprit humain de fe faire. 
Mais la raifon nous. en dîra-t'elle 
davantage fur ces matières ? C'eft 
une fupofîtion gratuite, que le prû 
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vilege que nous lui attribuons cfe 
nous fournir des réponfes i toutes 
queftions , à moins que nous ne 
voulions nous contenter d'idées in- 
nées 3 d'étendue intelligible , & de 
femblables rêveries, qui né valent 
pas à beaucoup près l'aveu de na- 
rre infuffifance. 

^ La condition de l'homme n'efi 
ni de tout ignorer , ni de tout fça- 
voir 5 placé dans un jufte milieu > 
fes connoiflances doivent fe rap- 
porter à ce qu il a à gouverner r 
tout ce qui en eft indépendant lui 
eft caché , comme étranger à fon 
bien-être. Les mouvemens des élé- 
jnens % les divifions des fubftances , 
fes mouvemensintérieurs , & géné- 
ralement tout ce qui s'opère fans 
lui y ne devoir point lui être cou- 
nu ; & cette ignorance doit être 
regardée comme un nouveau pré- 
fent , qui le oient fermement arta^ 
ché à fa destination. 
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C'eft donc un moyen abfolu de 
s'égarer , que de tenter de s'élever , 
à l'aide de fa raifon feule, dans 
des efpaces inacceffibles aux fcns. 
L'efprit humain uni aux corps , 
n'eft pas ainfi le maître (Je l'en af- 
franchir ) la raifon & les fens doi- 
vent chez lui aller toujours de 
compagnie, & fe prêter un fecours 
mutuel. Par cet heureux aflbrtû 
ment , l'homme en relation avec 
toutes les parties de l'Univers , eft 
en état de connoître la jufte éten- 
due de fon domaine , ôcde fe ré- 
gler conféquemment $ au lieu que 
fi, donnant dans une faufle fpirL 
tualîté y il vient à rompre cet ac- 
cord , il tombe dan% un affreux 
cahos. Une raifon qui veut fe ren- 
fermer en elle-même , ne voit plus 
qu'incertitude 5 où les fens la quit- 
tent, elle fe perd* 

Bien loin que l'homme ait à fe 
plaiadre. de. cet aflerviflement aux 
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'fens, qui £ait gémir fi triftemenc 
nos Philosophes , c'eft lui qui faic 
ici tout fon bonheur, Rendu par 
les fens capable de jouir , 6c tou- 
jours inftruità propos de ce qu'il 
lui imporpe deconnoître, il feroic 
abfolumenc fans action, fi les fens 
ne lui en fourniraient fans ceflfe 
de nouveaux motifs : cette variété* 
qu'ils lui préfencenr, for me un pré. 
cieux fonds dans fon imagination , 
qui confervé par là mémoire, le 
met en état d'y trouver à chaque 
inftant , comme dans un va (te ma* 
gafin , toutes les richefies donc ii a 
befoin. . 

Qu'on fuive attentivement le ûï 
èe nos idées > on verra fans peine 
qu'elles tirent toutes leur origine 
d'images tranfmifes à Pâme par les 
fens ; les qualités même que nous 
confidérons abftra&ivement des 
êtres qui les contiennent, font par* 
tic des images que nous avons xe- 
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çues de ces êtres (*). La raifort' 
aplique& compare en une infini- 
te de manières ce qui «lui a été 
porté $ mais elle prend toujours le 
ronds de fes jugemens dans l'ima- 
gination y 'fidèle dépositaire des- 
fènfations ^ & n'ayant rien en pro- 
pre , elle feroit entièrement dans 
î'ina&ion > s'il ne lut venôiç rien du: 
dehors. 

Les facultés de Phomme fonr 
tellement unies r qu'entreprendre* 
de diminuer l'action de l'une, ç'efir 
prendre fiir l'autre : arracher 
î'hommq'à l'imagination ,c'eft af- 
faiblir fa raifbn 5. Pa&ion de celle- 

( ! ) Il feroit puérile d'objefter que l'idée du* 
oui Se du non, du vrai &C du faux, né peu- 
vent venir des fens. L'affirmation & la néga- 
tion font des a&es de fefprit humain , dont 
il confêrve le fendaient , ainfi que du vou- - 
ïoir & de fes autres facultés; mais ce ne font 
point des idées proprement dites : 1'efprit 
n'affirme, Déjuge & ne veut que d'après là 
déposition des fens j c cft l'ufage qu'il fait des 
idées qu'il reçoit. 
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ci ne peut fe pafffcr des objets fen- 
fîbles -, dès qu'elle les perd de # vûe , 
elle tombe dans une fécherelfè qui 
la force bientôt ,de revenir vers 
eux : Pàpauvriflèmenr qui fuie 
eerte féparation^ la rebute d'une 
fpéculatfon pour laquelle elle n'eft 
point faite 3 - & la ragelle à Ton vé- 
ritable objet; 

Rien n'importe tant à l'homme;, 
que de bien connoître l'étendue 
de fes facultés : une folle préfompi 
tîon a fait trop attribuer à la rai- 
fon $ s'il eft dangereux de la tenir 
toujours ojfîve , iluei'eft pas moins 
d'en trop préfumer •, elle ne peuc 
foire le bonheur de l'homme , 
qu'autant qu'il en fait' ufage pour 
lequel elle lui eft donnée. 

La raifon eft fans contredit te 
plus précieux de tous fes avanta- 
ges } fon miniftéreeft de comparer 
Tes objets entreux, Std'affigner à 
chacun leur prix : elle eft' leur ju- 
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ge ; mais tout ce qu'elle juge lui 
vient (Tailleurs : elle déclare boa 

«u mauvais tout ce qui lui eft pré- 
?qté y & reconnoit la lumière lors- 
qu'elle fe montre j mais jamais elle 
ne la trouvera feule. 

En vain la Philofophïe en laifle- 
r'elle tout attendre , on n'obtient 
xien d'elle, fi elle ne fuit pas à pas* 
l'expérience & la dépoficion des, 
fens / aufquels elle- doit tous fes 
fuccès. Lorfqu'elle veut s'en foiik 
traire pour chercher en elle -mê» 
me> elle ne découvre rien, jamais 
elle ne parviendra à fe faire une, 
Phyfique y une Hiftoire ou une 
Religion , fi elle n'eft aidée 8ç par- 
tout accompagnée des fens , qui 
font tes feuls miniftres. 

On ne doit donc pas attendre la 
lumière d'une raiibn faite pour la 
recevoir : capable dç profiter des 
monumens & des, fignes qui lui 
font adminiftrés par les fens, elle 



* 3 o V Andrométrie. 

peut tour obferver , tour compara 
rer , & fe décider enfuite \ mais 
comme i'induftxie de l'homme xm 
peut mettre en œuvre qu'une ma- 
tière déjà formée , fa raifon pour 
opérer a befoin de matériaux pris 
hors d'elle > & n'auroit aucun effet 
fi les principes primordiaux fur 
lefquels elle s'apuye ire lui étoienc 
préfentés. 

L'état où: elle eft réduite lors- 
qu'elle eft abandonnée k elle-mê- 
me , le dénote aflez : L'homme refte 
dans l'état de brute s'il eft féparé 
. de la fociété , parce que fes pre- 
mières richefles y font prifes , & 
ne viennent point de lui (*).. Ii •' 

(*) Arnobe rar)orte qu'un enfant élevé 
fans aucune communication avec les hom- 
mes , n'avoir aucune idée. Les Mémoires de 
V Académie des Sciences font mention d'un 
homme trouvé à l'âge d'environ trente-cinq 
ans dans les Forêts de Pologne , qui élevé & 
inftruit depuis, ne put rendre aucun compte 
de Ton écat précédent, & n'avoit eu que des 
foifàtrons momentanées, dont il ne fe fou?- 
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<eft fur la terre. un certain nombre 
-de vérités , qui tranftnifes d'âge en 
âge , ne s'y font jamais perdues , & 
font Le premier fonds de la raifon 
humaine. La vérieé eft un bien qui 
n'a pas été rendu propre à chaque 
homme en particulier , mais a été 
donné en commun à toute l'hu- 
manité ; & l'évidence s'en déclare 
par une impreflion uniforme & des 
effets conûans fur tous. 

Le vrai & le bien ne font autre 
chofe que les convenances pofées 
par la Divinité entre les êtres : ces 
convenances dévelopées à l'hu- 
manité dès le commencement , 
font le vrai , pour lequel elle eft 
faite y atlmife 6c remplie , elles 

venoit pas l'inftant d'après. Voilà l'état de 
la raifon dénuée de tout fecours : c'eft une 
puiffance dont les adtes fe multiplient à pro- 

Kortion des moyens qu'on lui fournit. Les 
omraes s'éloignent de l'état de brute à me- 
sure qu'ils fe pelicent. Les Nations fauvages 
n'en font , pour ainfi dire 9 focties qu'à demi» 
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font le bien , qui peut feul la fatîs- 
fairc. Le bien n'eft que le vrai ré- 
duit en aâe',* doit faire 1 unique 
obiec de l'homme. Employer ce 
oue U fociété fui fournit de te- 
neurs pour démêler les ^apom 
cui peuvent l'inrérefTer dans les 
2hofes qu'il connoîc , c'eft l'objet 

de fon efprit. Se porter vers elles , 
ou s'en éloigner d'après cette con- 
«oiffanec , c'ett l'affaire de fon 

^L'homme trouvant dans la fo- 
ciéce une fuice.de perceptions clai- 
es au'il peut augmenter par ia 

^flexion , 'n'a poif a fc plaindre 
des penchans qu iL a reçu : fuffi. 
fcmment «claire pour les régler, 

Tles fuit au préjudice de devoirs 
connus, il avoit éce mis en de- 
fcnfe contr'eux. Ces fentimens 
qui n'ont par eux-mêmes rien de 
Mauvais, ne le rendent coupable, 

& conlequemment malheureux, 
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que lorfque fa raifon cefle de les 
«diriger ^ ce font des aveugles , donc 
la chute ne peut être imputée 
•qu'au cofldu&eur : ainfi , loin de 
Réclamer fans ceffe contre les mou* 
veraens naturels qui nous font don- 
lies comme un bien , c'eft la rai* 
fon feule qui eft en faute , lor£ 
qu'elle néglige l'emploi qui lui efl: 
confié de les apliquer jufte. 

Cette attention continuelle de 
la raifon fur le fentimerit , trouvée 
trop gênante par quelques-uns j. 
a été le fujec de leurs murmures j 
trop prompts à accufer la nature, 
ils ont confidéré comme une im- 
perfection de prétendues contra* 
riétés qui en font toute l'harmo- 
nie * plufieurs ont été même juk 
qu'à foutenir qu'on pouvoir s'a- 
bandonner entièrement à l'impul- 
fion de l'inftind , & rejetter les le* 
çons d'une raifon incommode , qui 

M 
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ne faifoît que traverfer le peu de 
bien qui s'offroit à nous. 

Etrange façon d'affranchir l'hom- 
me , que de Je foumettre , corn- 
me les animaux, à la feule loi de 
l'inftinlt , & d'interdire à fa raîfon 
tout examen & rout choix fur les 
moyens de le fatisfaire • Les hom- 
mes donneront- ils donc toujours 
dans l'extrême ? Les uns ne don- 
nant point de bornes à la raifon , 
veulent lui tout -fourneetre, & la 
jendre indépendante des témoi* 
gnages extérieurs. Les autres , tou- 
jours commandés par les fenfa- 
tions , ne connoiflent que les mou- 
vemens naturels , & ne font d'ef- 
forts que pour faire taire iroe rai. 
fori qui reclame en vain fes droits. 
La conduite des premiers les expo, 
fe à des écarts funeftes j celle des 
féconds les jette dans un abrutie 
fement humiliant. 
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l/horome ne peut ni ne doit fe 
refufer aux fenfations , donc les 
raporcs fane leprincipal objet de 
fes connoiflàncesj mais fi l'aufljé- 
rïté outrée de ceux qui voudroienç 
s'élever au-deflus d'elles eft dan* 
gereufe r en ce qu'elle rend la fa* 
geffe impraticable , la folie de 
ceux qui tiennent, le parti opofé 
l'eft encore plus % puifque la raifoi^ 
ne veillant plus fur les feris , a'efl; 
plus en étac de mettre à profit les 
connoiflances qu'ils portent , ni 
d'en tirer le parti qu'une fage re* 
tenue peut feule en faire tirer. \ % 

En efïèc , fi nous nous livrons 
fans mefure aux fenfations , nous 
nous laiflerons infailliblement fé- 
duireou abattre. Jouets tourà tour 
du plaifir & de l'afflidion, y noi^ 
paflerons fucceffivemenc de l'y, 
vrefle de Tune à l'amertume de 
Pautre ; & faute de trouver dans 
notre raifon un fuporc qui main.«t 

M % 
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tienne l'équilibre , nous ne fortf- 
rons jamais de deux extrémités, 
également contraires au bonheur. 
Pour prendre un (âge tempéra- 
ment entre ces deux partis , l'hom- 
me doit , non fe donner tout en- 
tier aux plaifirs y mais profiter y 
comme en padanc, de ceux donc 
la raifon lui permet l'ufage : ils 
font la plupart une fuite des peti- 
tes peines qp'il a à fuporter , avec 
lefquelles ils font compenfation. 
C'efl: pour adoucir nos travaux * 
que la nature a parfemé notre 
demeure de divers agrémens , Ôc 
lié prèfque toutes nos a&ions à de 
douces lenfâtions» Pleins de re- 
connoiUance de (es bienfaits > 
iifons-en conformément à Tes vûes s 
& loin de les rechercher d'une fa- 
^on contraire à Tordre qu'elle a 
marqué , regardons tout ce qui y 
répugne comme le feul mal que 
bous avons à redouter , & ne nous 



i 
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mettons que le moins que nous 
pouvons dans la dépendance d'ob- 
jets , qui fujecs à une viciflïcude 
continuelle, peuvent nous écha- 
per à chaque ioftanc. 
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ARTICLE XIL 

■ 

Conclu/ion.. 

SI la folie faifoit jouir effe&ive^ 
mène des avantages qu'on lui: 
fupofe , les hommes pourroient 
fe plaindre avec râifon de qui- 
conque voudfoit leur enlever un. 
bien auflï précieux. D'agréables- 
vapeurs qui les tîendroiènt cou- 
jours dans un heureux délire, out- 
ils n'auroient point de vuîde nide- 
fuite" fâcheufe à craindre , mérite- 
roient bien .leur eftime , & il n'y 
auroic pas lieu d'être furpris qu'ils 
s'y plaifent. 

Mais qu'il s'en faut bien que Ta 
folie , xlont on fait tous les jours 
l'éloge , traite fi bien (es partifans.. 
Il eft vrai quîelle leur promet beau- 
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coup** mais quel eft le fruit de fes 
promefïes ? Elle les promène fans 
cède dans un avenir qui n'eft pas. 
plus à eux que le pafle , & ne leur/ 
offre pour le préient que des ba~ 
gacelles , donc le faux éclat difpa- 
roît dès qu'ils les tiennent. 

Aufïï voit- on toujours fes fidèles, 
fujets, mécontensde leur état ac- 
tuel , fe repofer fur un futur donr 
ils attendent les plus grands biens. 
Sans cefle remplis d'efpérances ou* 
de craintes frivoles , ils ne font, 
jamais au préfent, le feul tems qui 
foit à eux, Le mauvais ufage qu'ils- 
en font eft. une fuite de ce peir 
d'eftime , & du peu d'attention* 
qu'ils lui donnent 5 en forte que 
fe dérobant au feul bien qu'ils 
ayent, ils s'en détachent pour un* 
avenir qui n'eft fou vent à leur 
égard qu'un être de raifon. 

La faine Philofophie fait tenir 
à: ceux qui la fui vent (ils. font, à la 
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vérité en fore petit nombre ( un^ 
marche bien différence. Son uni- 
que foin eft de les faire jputr du 
préfent d'une façon à ne leur pré- 
parer aucun mal. Comme elle 
veut de la netteté dans les vues f . 
elle ne porte fes- regards qu'autour; 
d'elle. Les objets- vus à une cer- 
raine diftance ne paroiiïent pas* 
toujours ce qu'ils font, & donnent, 
defaufles aparences, fur lefqueL 
les on ne peut porter un jugement, 
bien folide. 

Les biens & les maux qui peu- 
vent nous arriver ont cela de conu* 
mun , qu'ils femblent beaucoup 
plus grands dans un point de vue 
éloigné r que lorfque nous y tou. 
chons , ce qui vient fans doute de 
la jonction que fait Tefprït de plu-, 
iîeurs images qui ne fè trouvent 
pas toujours ainfî jointes dans Iç 
iujet qu'il fe repréfente ^ mais l'or- 
jjérience levé bientôt cette illu» 
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fion , &aprend à qui veut enpro*' 
ficer 3 que comme coûtes les dou- 
ceurs qu'on fe prometroit dans la ; 
recherche des plaifirs y ne s'y ren- 
contrent pas toujours , on trouve 
auffi dans les plus grands maux des 
refTources qu'on ne croyoit pas> 
avoir dans ce tems. 

Tout le fecret de I3 Phïïofophïe' 
eft de mettre le prfx aux chofes , 
& de fixer le degré d'eftime qu'or* 
leur doit. Soutenue d'\xn peu d'ex- 

Eérience % elle nous découvrira 
ien-tôt le fort & le foiWe de tout 
ce qu'on- étale à nos yeux.. Ce que 
nos Sciences & nos Arts ont d'u- 
file, ce qui drftingue & élevé vé* 
ritablement l'homme , ce que fa 
Société offre de bon & de louable v 
tout cela fera par elle honoré ôc 
eftimé d'un trè5«graaid prix j mais 

{pour tout ce frêle apareil donc 
es hommes cherchent ridicule- 
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mène à -fe couvrir , il n'eft pour: 
elle qu'une preuve plus coraplette- 
de leur indigence». 

C'eft cependant ce qui paraît 
eux tient lé premier rang - r le boa 
s'y trouve même tellemeut enve- 
lopé de faux brillant v qu'on a de 
la peine à le difcerner au milieu, 
de tout ce qui lui eft étranger. Le 
petit nombre de vérités qu'ils, cou- 
noiflent a été par eux mêlé avec 
un tifTade fables puériles (.*£ 3 qui 
rendent le vrai même fufpeét. A 
côté d'un principe certain v oa 
trouve une foule de fupofîrions 
révoltantes j & lorfqu'on a pris la 
peine de féparer ce faux or , il fe 



(*) Il eft étonnant combien le merveillear 
a de prife fut les hommes. Toujours enfans 
à cet égard , ils font en coût rems difpofés à 1 
recevoir ce qui s'écarte le plus du naturel. 11 
n'eft point de conte de nourrifle qui ne trou- 
ve chez; eux-, fur - tout s ? il flatte leur va* 
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trouve, l'opération faîte, une G. 
petite quantité de fin 3 qu on s'écrie 
avec compaflion , N'est- ce <*u£ 

CEIA? 
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